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CONTRE NATURE 

LA DÉFAITE DE L'HOMO BIOLOGIQUE 
La nature doit se soumettre à la volonté humaine qui finira par boule- 
verser radicalement l'ordre de la nature qui désormais dépendra en 
totalité de l'être humain comme centre de tout. Alors que le monde grec 
sait déjà que la terre est une sphère et qu'il en a établi les dimensions à 
peu de chose près, elle restera pour les chrétiens un disque pendant 1 
500 ans encore ; l'être humain y occupant la place centrale. L'église, 
notre Sainte Mère l'Église remplace la Terre-Mère universelle. 


Il faudra attendre le Moyen Âge où sous l'influence des Arabes, les 
mathématiques, la recherche expérimentale, les sciences exactes de la 
nature inspirées des Grecs soient réintroduites en Europe. Un mouve- 
ment s'empara des esprits. 


"Pour l'alchimiste, la nature livre ses secrets par la connaissance scien- 
tifique et la contrainte magique des sciences occultes. L'alchimiste per- 
pétue le mythe du forgeron de la préhistoire et de la technique de trans- 
mutation de la matière. Toujours empreint de "religiosité", c'est le drame 
mystique de dieu, sa vie, sa mort, sa résurrection, qui est projeté sur la 
Matière pour la transmuer. L'alchimiste traite la Matière comme le 
"prêtre", le devin, interprètent les Mystères. La Matière transmuée 
acquiert le symbole de l'immortalité (Or) et de la rédemption par l'œuvre 
alchimiste. 


L'astrologue, le forgeron, l'alchimiste, tous rêvent de moyens rapides 
pour arriver à dominer le milieu. Le rêve oriente l'activité humaine. La 
magie devient un raccourci par lequel l'homme veut pénétrer le secret et 
le mystère de la vie. La grande originalité de l'alchimie fût de créer les 
instruments qui permirent les actes de broyer, moudre, brüler, distiller, 
dissoudre la matière ainsi que l'observation des résultats. L'alchimie a 
été le pont qui a permis à l'imagination d'atteindre les rives de la sci- 
ence. " (Mumford, Technique et Civilisation, 1950) 


A la Renaissance s'est accomplie la grande révolution scientifique. 
Auparavant, dans l'Antiquité et au Moyen Âge, les choses, les corps 
révélaient leur essence à l'homme par la contemplation qui permettait à 
l'être de se rapprocher du divin. Avec Copernic, Galilée, Descartes et 
Newton, nous assistons au dépouillement du réel et à l'éviction de Dieu 
de la matière. Copernic, le premier, amorce une véritable crise de civili- 
sation: la terre n'est plus le centre du monde, c'est la terre qui tourne 
autour du soleil et non l'inverse. Par cette seule affirmation, Copernic 


met fin à près de vingt et un siècles d'une conception de l'univers clos 
telle que propagée par la Bible depuis l'Antiquité jusqu'au Moyen Âge. 
Toute une vision du monde s'écroule. L'homme se retrouve perdu et 
seul dans l'infini où l'homme n'est plus le centre. 


Ainsi s'exprime le paradoxe de la Renaissance, d'un côté, l'homme 
orgueilleux des portraits, des fresques qui soudain replonge en sa 
petitesse devant l'infinie complexité du monde suite aux découvertes de 
la science. 


Contrairement à Pythagore pour qui les mathématiques représentaient 
la pensée de Dieu et la nature sa symphonie, avec Galilée, les mathé- 
matiques deviennent des lois pures et dures, froides tandis que la 
nature amorce sa décadence. Les signes naturels signalant la présence 
de Dieu deviennent des abstractions mathématiques et géométriques. 


"Il (l'Univers) est écrit dans le langage des mathématiques, et les per- 
sonnages en sont les triangles, les cercles et autres figures 
géométriques, sans lesquelles il est humainement impossible d'en com- 
prendre un seul mot; sans elles, nous partons à l'aventure dans un 
obscur labyrinthe. " (Galilée, 1! Sagiatore cité par Stillman Drake in 
Discourses and Opinions of Galileo, Doubleday Anchor Books, N.Y. 
USA, 1957, p.237-238) 


L'an 1632 marque l'année où la nature fut irrémédiablement vaincue. La 
nature est ainsi dépouillée de ses formes, de ses couleurs, de ses 
odeurs, en somme, la substance intrinsèquement divine remplacée par 
des concepts mécaniques, purement matérialiste. Maintenant conquise, 
la déesse archaïque de la Terre-Mère est vidée de sa substance spir- 
ituelle pour déchoir vers la disgrâce de son nouvel attribut ; la nature est 
une machine, Dieu, un horloger. Dorénavant, l'homme n'est que 
machine, puisque tout l'univers n'est que mécanisme. 


Le mépris affiché par l'Église envers la nature et le corps humain - le 
corps tend à la corruption - ouvrit toute grande les portes aux visions 
mécaniques et machinistes de la science appliquée. La machine, par sa 
copie des fonctions et des membres du corps, ne projetait que la vision 
d'un corps mutilé déjà martyrisé, flagellé, haï par la religion. 


Le Royaume de Dieu est aux cieux, celui de l'homme sur terre. Ainsi le 
désir de l'homme moderne n'est plus de contempler la création mais d'a- 
gir et transformer les choses qui l'entourent ce qui implique la mutation 


suivante : l'homme ne cherche plus son salut dans l'au-delà mais ici- 
bas. 


En Occident, l'histoire moderne du corps commence généralement avec 
la séparation opérée par le philosophe René Descartes entre le corps et 
l'esprit. Descartes saura très bien analyser le contexte théologique de 
l'époque et s'empressera de redéfinir la place de l'homme dans l'infini. 
Bien que partageant les vues de Galilée ainsi que la révolution scien- 
tifique qui s'amorce, Descartes comprit qu'il fallait redonner à l'homme 
une place dans l'infini sous peine d'anathème et de réclusion sociale. 
Puisque la première certitude est celle de mon existence révélée par la 
conscience, par la pensée (Je pense donc je suis) et que le néant, l'infi- 
ni, la nature, ne peuvent pas penser, alors "je", ma conscience d'être, 
est le point d'appui de toute connaissance. C'est par ma conscience que 
le monde, les galaxies, les planètes, la nature, l'autre existent. 


Descartes vient de déposer à nouveau l'homme sur le trône de l'univers, 
inspirée par la théologie chrétienne. En actualisant l'Incarnation de Dieu 
dans le "Je", Descartes déjoue l'Inquisition et redonne à la l'homme une 
position anthropocentrique. 


"M. Descartes a toujours craint de se faire juger par l'Église, c'est 
pourquoi on lui voit prendre des précautions qui vont jusqu'à l'excès. " 
(Bossuet) 


Dorénavant, le corps physique est associé à un mécanisme, une 
machine. En décrivant le monde naturel sur une base purement 
mécanique, Descartes transféra l'ordre divin à la machine, celle qui 
assouvira notre désir de domination. Dans son Discours de la Méthode, 
il observe: 


"Car elles (les difficultés en physique) m'ont fait voir qu'il est possible de 
parvenir à des connaissances qui soient fort utiles à la vie; et qu'au lieu 
de cette philosophie spéculative qu'on enseigne dans les écoles, on en 
peut trouver une pratique, par laquelle, connaissant la force et les 
actions du feu, de l'eau, de l'air, des astres, des cieux et de tous les 
autres corps qui nous environnent, aussi distinctement que nous con- 
naissons les divers métiers de nos artisans, nous les pourrions employ- 
er de la même façon à tous les usages auxquels ils sont propres et ainsi 
nous rendre maîtres et possesseurs de la nature." 


Ainsi l'homme n'est pas perdu dans l'univers mais seulement égaré et 
seule la science lui permettra de retrouver son chemin. Avec Descartes, 
l'univers devient mécanique, machiniste, technologique et l'homme en 
est le maître. La nature est un chose matérielle, une machine coupée de 
toute réalité spirituelle. 


Au fait qu'est-ce qu'une machine ? 


" Une machine est un complexe d'agents non organiques ayant pour but 
de convertir l'énergie, d'accomplir un travail, d'accroître les capacités 
mécaniques ou sensorielles du corps humain, ou de réduire à un ordre 
et une régularité mesurable des phénomènes de la vie." (Mumford) 


Ainsi avec Descartes apparaît la notion de machine organique : le corps 
physique. Grâce à la science, à la technique, l'homme moderne, ce nou- 
veau démiurge, devait conduire l'humanité barbare à la Terre promise. 
L'homme sublima son complexe d'infériorité vis à vis Dieu en une puis- 
sante mégalomanie: l'homme sera créateur d'univers, son univers. Il 
créa la machine à son image : à l'ordre divin succéda l'ordre humain. 


Usurpant le pouvoir de création à Dieu, Copernic, Galilée, Descartes, 
devinrent les démiurges de la modernité, les instigateurs du "coup d'Etat 
métaphysique" amenant à la divination de l'homme. 


Cette période correspond à celle de l'homme conquérant de nouveaux 
territoires grâce aux découvertes de nouveaux continents, de nouvelles 
civilisations. Les conquêtes et découvertes de contrés inconnus ali- 
mentent les fantasmes et multiplient par dix, par cent, les visions mon- 
strueuses. Des hommes sans bouche, des corps-troncs, des femmes 
libidineuses, "peau ridée et seins pendants jusqu'à terre, parfois même 
jetés par-dessus l'épaule", accompagnées d'hommes velus incapables 
de contrôler leur libido accomplissant des actes contre-nature 
(Muchembled). L'étranger fait peur d'où la nécessité de l'asservir. 


Le corps acquiert donc le statut de machine biologique sophistiquée, 
donnant raison à l'Église séparant l'âme du corps. L'homme en esprit se 
distingue alors de son enveloppe corporelle. Le corps perd ainsi toute 
valeur morale et symbolique pour ne représenter qu'un ensemble de 
rouages mécaniques, de pompes et de cylindres. Cette notion de 
corps/machine de la Renaissance perpétua l'asservissement des 
hommes développé depuis l'aube de l'Antiquité. 


Corps disséqué. 


Dès le Moyen Âge, la naissance de la théologie naturelle enseignée par 
Thomas D'Aquin vers 1250, à savoir, l'étude religieuse de la nature en 
vue d'une meilleure compréhension de Dieu, proposa que, "dans la 
nature, les fonctions ne jaillissent pas au hasard d'une évolution acci- 
dentelle de la matière, mais bien plutôt que la matière, les corps, les 
éléments naturels, les organismes etc. sont choisis et conçus en fonc- 
tions des fins à poursuivre..." (Bertrand, La révélation cosmique, p.242) 
Cette citation de saint Paul : "les perfections invisibles de Dieu nous 
sont manifestées par ses œuvres visibles (Rm 1,20) en est le credo. 


Cette citation de saint Paul implique que derrière les objets se cachent 
un code secret qui, une fois révélée, nous permettrait de rencontrer dieu 
face à face. Tandis que la théologie naturelle cherchait à décoder les 
symboles physiques grâce auxquels Dieu pouvait communiquer avec 
l'homme, la science moderne, elle, s'efforcera désormais de mieux com- 
prendre la façon dont opère la création. Il ne s'agit donc plus de commu- 
niquer avec Dieu à travers la nature, mais de comprendre les mécan- 
ismes sous-jacents. La technique moderne dans ce contexte est par- 
tiellement expliquée comme la réalisation volontariste occidentale du 
dogme chrétien de la transcendance de l'homme vis-à-vis de la nature 
et de son légitime désir de la dominer. Ce qui veut dire que la science 
occidentale moderne a bien été conçue dans le giron de la théologie 
chrétienne grâce à la traduction en latin des Traités de médecine greco- 
arabe entre le X et le XIle siècle et Traités de chirurgie au Xille. 


La publication de De Humani corporis Fabrica (1545) du flamand Vesale 
accentue le développement phénoménal de cette nouvelle science, 
l'anatomie et d'un nouvel art, l'illustration anatomique. On disait des 
chirurgiens au Moyen Âge tardif qu'ils pratiquaient un "art mécanique" et 
pour cause ; le corps est charpenté (les os) emprunt à l'architecture des 
cathédrales, avec le mouvement, le corps comme "bâtiment mobile" 
devient "vaisseau de mer” périodes des grandes expéditions maritimes, 
finalement, le corps incorpore les traits d'une entité mécanique à l'image 
de Dieu "horloger de l'univers." La machine devient le modèle explicatif 
du monde physique, un mécanisme composé de pièces donc suscepti- 
ble d'être démonté; la mécanisation du corps induit la notion de frag- 
mentation des parties pour en comprendre l'agencement. (Histoire du 
corps T-2, 2006) 


Ainsi Charles Le Brun, artiste officiel de Louis XIV, codifie vingt-trois 
passions et les relie aux muscles correspondant à leur expressions 
faciales. L'expression faciale est le résultat d'un phénomène purement 
physique et non plus le reflet de l'âme. L'homme-machine remplace de 
plus en plus l'homme-zodiaque de l'Antiquité, ce dernier ira rejoindre la 
tradition astrologique et chiromancienne nouant des liens plus étroits 
avec la tradition ésotérique de la divination. 


La notion de corps-machine prend forme à la même époque des 
grandes découvertes territoriales de nouveaux continents et contrées 
exotiques, période qui marque l'essor important de la cartographie. Il en 
sera ainsi du corps disséqué, véritable exploration d'un réservoir de 
découvertes intimes cartographiées sur des planches anatomiques. 
Tranquillement mais sûrement, le corps s'affranchit de l'ordre cosmique 
des Anciens. Du corps sacré cosmique, nous passons à un corps 
matérialiste qui se "désenchante" dans une science mécaniste où même 
l'esprit n'est plus mystique mais bio-chimique. La science commence 
ainsi à prendre ses distances vis-à-vis la théologie; l'étude de l'âme sera 
abandonnée au profit des prêtres et métaphysiciens. 


Le processus de désertification de l'être amorcé auparavant par la reli- 
gion se perpétua dans la science. En séparant l'âme du corps, en don- 
nant à l'âme une réalité autonome, on permettait donc de disséquer les 
fonctions du corps. Encore une fois c'est la femme qui en subira les 
contrecoups funestes. Sous la main des anatomistes, le corps de la 
femme "vivant mais imparfait" aux "muscles effacés", aux "seins mous 
et aux fesses flasques" est comparé à un "amoindrissement, un sous- 
ordre" où "les ovaires sont des testicules ratés", le clitoris, "un pénis 
ratatiné et caché. " Comme on le voit, le corps féminin est toujours 
dégradé et jugé négativement par rapport au corps masculin; on est loin 
d'en avoir saisi la complémentarité entre eux car à cette époque la seule 
logique qui prévaut est celle du pouvoir et de la domination. (Le Bras 
Chopard Armelle, Le zoo des philosophes) 


Les cires anatomiques, (moulage en cire du corps) connaissent un fort 
succès populaire au XVIIIe siècle. Art et science s'associent dans la 
représentation de toutes les pièces du corps même les plus secrètes. 
Les cires anatomiques sont indissociables de l'histoire artistique du 
corps. 


On doit au Sicilien Gaetano Zumbo les premières cires anatomiques. Il 
créa les théâtres de cires avec des mises en scène cherchant à susciter 


l'épouvante devant la mort inéluctable. Les titres de ses œuvres parlent 
d'elles-mêmes : La Peste, Le triomphe du Temps, La corruption des 
corps et la Syphilis. De nombreuses cires viennent meubler les popur- 
laires cabinets de curiosités partout en Europe. Ce registre artistique 
annonce l'atmosphère du "roman noir" anglais et culminera avec le 
fameux Frankenstein de Mary Shelley 


"Le XVIIIe fut le siècle de l'anatomie triomphante. Comme toute chose 
longuement interdite, l'anatomie fascinait alors, faisait courir les foules 
partout en Europe et le foyer parisien fut longtemps l'un des plus en 
vogue... Les cabinets de cire anatomiques étaient l'apanage d'une élite 
"éclairée" suivant les aspirations des philosophes et l'influence des 
encyclopédistes, d'une classe aisée dont ils flattaient autant le prestige 
que la curiosité scientifique. Les cires du siècle des Lumières ne furent 
donc, somme toute, que la traduction en volume des traités d'anatomie 
d'alors, et bien que les anatomistes vérifiassent scrupuleusement le tra- 
vail d'imitation des artistes, elles témoignaient encore de la contamina- 
tion esthétique d'une démarche scientifique, du dépassement de la sci- 
ence par l'art, dans cette mise en scène organisée du corps anatomisé. 
Il s'agissait, peut-être autant pour le scientifique que pour l'artiste, de 
confectionner un modèle éternellement transmissible du corps humain, 
modèle complet démontrant toute la merveilleuse construction de la 
machine humaine pour le scientifique, mais aussi le modèle idéalisé, 
garant du beau et de la perfection pour l'artiste selon la doctrine néo- 
classique qui dominait à cette époque."(extrait in catalogue " Clair Jean, 
L'Âme au corps, arts et sciences, 1793-1993 " 1993) 


La plastinication des corps telle que pratiquée à la fin du XXe siècle 
remplit la même fonction que les cires anatomiques du XVIIIe siècle et 
suscite le même enthousiasme curieux des foules. 


Corps automate. 


Tandis que Vésale, "père" de l'anatomie, dissèque des cadavres pour 
comprendre le fonctionnement du vivant, un des plus grands savants du 
Moyen Âge, Roger Bacon chercha, lui, à reproduire la mécanique du 
mouvement du corps humain et s'intéressa à la fabrication du premier 
automate occidental. Occidental car comme pour l'anatomie, Bacon fut 
inspiré par les premières traductions des textes greco-romains qui rela- 
tent des expériences et des personnages inouïs dont Héron 
d'Alexandrie, mathématicien et mécanicien grec du premier siècle qui 
rédigea un traité intitulé Des automates. Imaginez, il présenta alors une 


pièce de théâtre fusionnelle employant la fine pointe de la technologie; 
son théâtre anthropomorphe mettait en vedette des acteurs-automates, 
véritable théâtre techno de l'époque. Avec Phylon de Byzance, ils furent, 
en fait, les véritables précurseurs des savants modernes qui s'en 
inspirèrent notamment pour créer des personnages mus grâce aux 
principes de la force hydraulique. Les Arabes furent les premiers à met- 
tre en pratique cette technique. Les jardins de Bagdad étaient alors peu- 
plés d'oiseaux artificiels capables de piailler en battant des ailes ou bien 
de personnages qui semblaient se promener. 


Grâce à Bacon, les explorateurs du mouvement de la vie touchèrent par 
la suite à toutes les composantes du monde vivant, de l'animal dont 
Léonard de Vinci et son lion animé (1499) à l'androïde mécanisé. 


Mais la grande période de l'automate sera le XVIIIe siècle avec 
l'ingénieur mécanicien Vaucanson. En créant un automate à la ressem- 
blance du corps humain, Vaucanson intervient sur la notion même d'être 
humain comme si la volonté de se dédoubler ou de se représenter 
comme une machine, témoignait chez l'être humain d'une blessure orig- 
inelle physique et mentale à réparer et surtout, il pose cette question 
toujours présente en ce début de troisième millénaire : jusqu'où peut-on 
substituer la machine à l'homme ? 


L'automate accéda, avec Vaucanson, à un statut nouveau : il devint 
modèle scientifique et fut au cœur des recherches expérimentales pour 
le développement des machines. Les talents de Vaucanson furent bien 
sûr remarqués par l'industrie pour qui il inventa de nombreuses 
machines-outils dont un métier à tisser automatique. 


XVIIe siècle 
Corps chair. 


Rubens est le peintre de la chair autant la chair voluptueuse des bour- 
geoises de l'époque que la chair meurtrie et violentée des gueux 
embourbés dans la fureur guerrière, la folie du meurtre et du sang, 
époque nommé "Le temps des gueux", ces hommes des Flandres et de 
la Hollande dressés contre l'occupation espagnole, cruelle, violente, une 
guerre civile dominée par l'Inquisition avec ces épouvantables exactions 
doublée d'une guerre de religions. 


Pour conjurer ce fantastique tourbillon de corps masculins, de chairs, de 
combats et de sang, l'instinct de mort diront certains, Rubens donna aux 


corps féminins leur vérité de sang, de graisse, de muscles, de ventres 
lourds, de poitrines gonflées de lait, symboles de la vie. Ne peint-il pas 
La création de la voie lactée naissant de la giclée de lait d'une déesse 
aux seins gonflés ? 


Une autre originalité de la Renaissance est sans contredit la présence 
du corps nu. Avant Rubens, le corps nu est réservé aux dieux, déesses, 
héros mythiques et même aux personnages bibliques. Avec Rubens, le 
nu envahit l'univers profane des gens ordinaires et bien en chairs, sorte 
de démocratisation du nu incluant une pédagogique érotisation du 
regard. Le tableau La fête de Vénus de Rubens est le plus vaste univers 
de formes et de vitalité qui ait été créé par un peintre, peintre épique 
que Delacroix appela le "Homère de la peinture. " 


Au XVIIe siècle, Rubens, ou au XVIIIe siècle, Regnault ou Girodet feront 
des peintures de femmes plus proches des nouvelles réalités physiques 
observées, en leur donnant des morphologies épanouies et des atti- 
tudes corporelles très sensuelles. Les corps bien nourris des femmes 
signaient la prospérité et ouvrent des promesses d'une sexualité plus 
débridée.…. La femme devait être belle, jeune et saine pour pourvoir aux 
besoins de fécondité et de perpétuation de l'espèce. Confinée toujours à 
sa "nature", réduite à sa seule beauté physique, Proudhon, devant ces 
nus féminins, émit ce commentaire : "La femme est un joli animal, mais 
c'est un animal. " (cité in Le Zoo des philosophes, p. 260) 


Corps "chair à canons. " 


Le corps comme objet négligeable prit de l'ampleur au fil de l'histoire. 
L'ancienne pratique antique du massacre de population revint en force 
avec la Révolution française. Appelée la "Grande terreur”, cette période 
correspond à une dévalorisation complète de la vie humaine et du corps 
qui la supporte. Certains ont discerné pendant cette période une sorte 
de "théâtralité du supplice", de "violence-spectacle" où la liesse popu- 
laire apparentait le démembrement des corps, l'éventration des 
entrailles, la coupe des oreilles et de la langue, des organes génitaux et 
de la tête comme autant de trophées charnels exhibés lors de ce car- 
naval sanglant. 


Au début du XIXe siècle, la "Grande Terreur" post-révolutionnaire 
déploya son ombre mortifère sur les contrées voisines. Peintre de la 
cour d'Espagne, Goya quitte soudain la royauté suite aux désillusions 
de la vie amenées par l'invasion française (1808) suivie d'une guerre 


civile de libération. Une angoisse sans fond est née donnant corps à 
des personnages dont les grimaces révèlent leur désarroi devant l'effroi. 
Visages déformés par la douleur, bouches hurlantes, pauvres bougres 
devenus pantins jonchant les champs de bataille; pour Goya, le monde 
est devenu un abattoir. Dans les 82 toiles de Goya formant la série intit- 
ulée Désastres de la guerre, la terre est couverte de cadavres comme 
une immense fosse commune où s'entremêlent les corps nus dépouillés 
par leurs meurtriers. De ce chaos, Goya fait émerger le grotesque des 
antagonismes, on ne se contente plus de tuer l'ennemi mais on l'empale 
pour l'humilier. La violence et la douleur gagnent les populations civiles. 
Avant de mourir, les femmes sont violées, les enfants décapités, c'est 
toute la communauté qui est anéantie. L'acharnement et les sévices cor- 
porels infligés aux victimes déjà mortes révèlent l'inhumain. 


"À vrai dire dans la guerre, rien n'est vraiment moderne (et non pas nou- 
veau) que la perception désacralisée que l'on peut en faire ; à savoir 
qu'elle est toujours totale, totalement destructrice et humiliante pour 
ceux qui la font ou la subissent, qu'il n'y a guère de héros, que personne 
n'en sort grandi et que les faibles pâtissent plus gravement encore en 
période de conflit qu'en temps de paix. De ce point de vue, Goya pro- 
jette jusqu'à nous une vision non-folklorique et moderne de la guerre : 
toutes les guerres ont de "fatales conséquences. " (Chimot Jean- 
Philippe, Les désastres de la guerre, Revue Amnis, p.6, http:www.univ- 
brest.fr/amnis) 


XIXe siècle 
Corps exploité. 


C'est dans les ouvrages théoriques intitulés Principia et Opticks que 
Newton postule que tous les phénomènes observés impliquent une 
description mathématique et géométrique sous forme de masse, de 
taille, de volume et de mouvements : Dieu a créé le monde à partir des 
principes de la géométrie et de lois mathématiques. L'Ordre mécanique 
succéda à l'ordre de la nature : "un arbre est une machine à fabriquer 
du bois." (Descartes) 


Grâce à la révolution scientifique, l'espace devint réel; il s'agit alors de 
se l'approprier par les conquêtes, le temps est réel; alors divisons-le en 
heures et minutes, la matière est réelle; codifions-la en la mesurant et la 
pesant. La science naturaliste n'échappa pas à cette tyrannie instrumen- 
tale; elle tenta, elle aussi, de hiérarchiser la nature à partir de l'homme 
comme valeur suprême et chercha à partir de cette perception à établir 


l'orientation de nos choix. 


La nature existait pour être explorée, pour être envahie; elle devait être 
conquise pour être comprise. La machine devient l'instrument de cette 
connaissance et l'ordre divin fut transférer à la machine ; Dieu devint le 
"grand horloger" de l'univers. 


Calvin, Luther et les premiers Réformateurs et pères du protestantisme 
développèrent un mépris de la nature tel qu'ils cautionnèrent avec fer- 
veur cette nouvelle conception mécanique de la nature sans âme et de 
la science moderne comme outil d'exploitation. Les détenteurs du capital 
et l'Église inféodée à ceux-ci prêchaient l'Évangile du travail, la foi en la 
science mécanique et le salut par la machine et la routine mécanique 
d'autant plus que le paradis du succès financier était au bout de la 
chaîne de production. 


Il reviendra au Français Auguste Comte (1798-1857) d'établir les bases 
matérialistes de la religion scientifique qu'est le "positivisme" allant 
jusqu'à publier un Catéchisme positiviste, un calendrier profane des 
fêtes laïques supplantant la fête des saints. Il publia son œuvre majeur 
sous le titre de Cours de philosophie positive soutenant le "positivisme" 
comme la nouvelle religion de l'humanité. 


En résumé, Comte avance ni plus ni moins que la fin de la méta- 
physique est nécessaire à l'avancement du genre humain. Tout ques- 
tionnement sur Dieu et les mythes est futile ; ce n'est pas pourquoi une 
chose existe qui importe mais comment elle fonctionne. Il s'agit alors de 
se concentrer sur la science comme application du phénomène fonction- 
nelle. En refusant de réfléchir au-delà du physique, la science appliquée 
ferme la porte à toute tentative d'exploration philosophique du réel et 
enferme la pensée humaine dans une prison idéologique, sorte de pen- 
sée unique. L'homme est une application de phénomènes fonctionnels 
telles que démontrées par les anatomistes que la science se doit de 
développer. L'humain comme le vivant sont considérés comme 
ressources naturelles, un réservoir d'organes biologiques mécanisés. 


Saint-Simon, dans le Catéchisme des industriels (1805), développe un 
plaidoyer en faveur d'une élite de savants, d'artistes et d'industriels qui 
va prendre en main le destin des hommes pour assurer le bonheur de 
toutes les classes de la société. C'est la religion du progrès et du rôle 
missionnaire de la science où des initiés (encore !) sont appelés à libér- 
er l'homme de la barbarie et des superstitions. 


Science, technique et art forment donc l'ossature de la Révolution de 
toutes les révolutions car, ils réunissent en un seul projet la méthode 
fonctionnelle, la maîtrise des objets et de la matière et la direction "poé- 
tique" que doit prendre la destinée de l'humanité. Le saint-simonisme se 
positionne donc comme doctrine du salut au même titre que le christian- 
isme, l'islam ou le judaïsme. Et Ernest Renan, lui, par la suite, dans 
L'Avenir de la science, de plaider en faveur "d'une religion du progrès 
dont les connaissances scientifiques seraient le nouvel Évangile organ- 
isant rationnellement la société. Renan exhorte la société à se perfec- 
tionner grâce à la science et à ses réalisations. " (Papon, Le temps des 
ruptures, 2004, p. 25) Ainsi est transféré à la science, le vieux désir 
religieux de remplacer Dieu et de vaincre la mort. La modernité est 
parsemée de sociétés mécanistes qui ont pour objet de propager l'É- 
vangile de la science et le salut par la recherche et l'invention. 


On retrouve ce bonheur de l'humanité dans la maîtrise de la nature par 
les sciences dès les utopies de la Renaissance : dans L'Utopie (1516) 
de Thomas More, dans La Nouvelle Atlantide (v.1600) de Francis 
Bacon, dans La Cité du soleil (1623) de l'Italien Tommasso Campanella, 
dans le Discours de la méthode (1637) de Descartes, dans Recherche 
sur la nature et la cause de la richesse des nations (1776) de Adams 
Smith, dans Cours de philosophie positive (1830) de Auguste Comte, 
dans l'Avenir de la science (1890) de Rénan, dans Récits des temps 
futurs (1899) de Wells. 


Pour la nouvelle science du salut, le travail de l'homme associé à la 
machine, l'homme travaillant comme un automate en isolant du corps 
que les fonctions qui ont valeur marchande sont autant de méthodes et 
concepts qui en augmentaient l'efficacité. Comment l'homme pouvait-il 
s'accommoder d'un tel environnement ? "Les seules choses qui les 
maintenaient rivés à leur machine étaient la faim, l'ignorance et la 
crainte car l'ouvrier de cette époque ne pouvait espérer un avancement 
social par l'argent, ses gains parvenant à peine à suffire à sa survie. " 
Dans de telles conditions, le véritable "opium du peuple" était la religion 
traditionnelle pour l'âme mais aussi le gin, le whisky et l'absinthe pour le 
corps. (Munford, Techniques et civilisation, 1950) 


Déjà en 1770, un écrivain appelait déjà ce nouveau monde industriel : 
La Maison de la Terreur où les pauvres, hommes, femmes et enfants 
étaient maintenus au travail quatorze heures par jour et tenus en main 
par la diète et la maladie car les maladies industrielles fleurissaient 
naturellement. Ce qui resta, ce fut le monde nu, une terre inculte où la 


nature et l'homme étaient dominés par la réalité mécanique des esclaves mésopotamiens et égyptiens de l'Antiquité au service de leurs 
machines idolâtres. Dorénavant vivre c'est travailler comme une dieux. Ainsi une minorité dominante comme aux temps du despote 
machine pour acquérir le salut, tel est le credo de la modernité. Sargon et des pharaons s'appropria le commandement des organisa- 


tions, la production des biens et l'accumulation des richesses. 


"L'homme devient l'image de la chose qu'il déteste. " 


Cette hiérarchie pyramidale transforma les liens affectifs et spirituels 


"L'homme machinal" (La Mettrie) convient parfaitement à un système inhérents à la communauté rurale (coopération) en des intérêts mercan- 
économique qui s'intéressait avant tout au rendement maximum; à la tiles et des contrats rationnels inhérents à la société moderne (compéti- 
société technologique où le monde était perçu comme une usine qui tivité). L'originalité de la modernité a été de couronner le capitalisme 


exploite l'environnement et 
l'homme. Cette économie d'argent 
introduisit le concept de propriété 
privé. La civilisation glissa du 
"nous" au "je". Plus calculateur et 
égoiste, l'homme plaça son avan- 
tage personnel au-dessus de la 
communauté. L'individualisme 
était synonyme d'autonomie finan- 
cière et de pouvoir. Plus de pou- 
voir, plus d'argent commandaient 
une plus grande productivité, plus 
de productivité, une plus grande 
exploitation des ressources 
naturelles et humaines. La spé- 
cialisation, le pouvoir et la 
richesse fracturèrent la commu- 
nauté en classes, la division en 
classes amena la hiérarchie et la 
lutte interne, le conflit amena l'ar- 
mée comme symbole du pouvoir 
de l'ordre nouveau, tous ayant 
comme dénominateur commun 
l'enrégimentement où la 
mécanique de l'homme est trans- 
formée en machines collectives à 
l'image des insectes sociaux. Tel 
était l'idéal souhaité au XIXe siè- 
cle : Le surhomme se voulant 
créateur de l'homme nouveau, 
l'homme/machine. L'homme civil- 
isé devint machine au service 
d'une idéologie comme les 


comme seul et unique système 
— sd'échange économique. Auparavant, 
chaque élément de la vie coopérait 
pour tisser la trame de la civilisation; 
la nature étant le langage de Dieu, 
dorénavant le monde appartient à 
“ celui qui se l'approprie: le matérial- 
oi, isme remplaça l'ascétisme religieux, le 
Sp /  COTPS s'automatisa, l'épargne rem- 
3 © 7 e plaça la grâce comme moyen 

. d'échapper à la détresse humaine. 


Et désormais le slogan de la nouvelle 
M liturgie financière, la Bourse rem- 
CLR mplaçant l'Eglise. 


"Le taylorisme et toute l'organisation 
idu travail qui a prévalu au XXe siècle 
dans la société occidentale découle 
en droite ligne de la vision du monde 
diffusée par la science "classique" : le 
monde était une grande mécanique 
idéterministe avec des particules et 
Ades lois régissant leur interaction, l'en- 
treprise doit donc se calquer sur ce 
qui "marche", elle doit être une grande 
mécanique où les hommes seront les 
MiMparticules élémentaires dont les "inter- 
Mactions" seront réglées par des procé- 
Ædures. Le quantitatif va régner en 
maître, taux de profit, PNB, etc. seront 
mes indicateurs du "bien-être" de la 
Asociété. " (Jean-Marie Pelt, Dieu de 


l'univers, science et foi, 1995) 


L'homme devint l'idole de lui-même et la machine, sa création, la nou- 
velle religion, conception mécanique de l'Univers. Or toute cette philoso- 
phie techniciste de "l'homme machinal" révèle le véritable projet de la 
modernité à savoir que la connaissance des machines est le nouveau 
pouvoir à conquérir et de conclure que l'esprit des temps modernes vise 
à "sortir de la prison métaphysique dans laquelle les êtres humains sont 
forcés de se considérer comme des créatures de Dieu. " (Sloterdijk) 


Agir sur le réel, voici donc le travail de l'artisan, de l'ingénieur propulsé 
au premier rang. Le développement des techniques est non seulement 
une révolution matérielle mais aussi un bouleversement cosmologique 
et bien sûr métaphysique. Toute la conception cosmologique de 
l'Univers, toute la conception traditionnelle des objets et des formes que 
l'homme avait patiemment mis en place s'effondre comme un jeu de 
carte. Aux yeux de l'historien des sciences Alexandre Koyré, il s'agit "de 
la révolution la plus profonde accomplie ou subie par l'esprit humain 
depuis l'invention du Cosmos par les Grecs. " 


Mais surtout, agir sur le réel implique que le monde est imparfait donc 
perfectible, que la nature est malléable et soumise à l'action bien- 
faisante de l'homme. Le monde est œuvre inachevé et le destin de 
l'homme sur terre est de parachever l'œuvre initial sous les auspices ou 
non de Dieu. Le monde apparaît de plus en plus comme un champ de 
bataille où s'affrontent des puissantes aveugles. Comme pour les gnos- 
tiques auparavant, le monde est mauvais et le philosophe Hume en 
généralisa l'idée ainsi : "Une guerre perpétuelle est allumée entre toutes 
les créatures vivantes. " 


La nature archaïque des peuples primitifs et des philosophies tradition- 
nelles, telle qu'elle était contemplée, était le règne du Bien. La nature 
moderne, lieu de violence entre espèces, est le royaume du Mal. 
Puisque le Bien n'est plus dans la nature, il se doit d'y être introduit par 
l'action humaine. La technique moderne prend ainsi son sens méta- 
physique du Bien combattant le Mal. 


"Les Anciens et les médiévaux n'ignoraient nullement la technique ; le 
Moyen Âge occidental a inventé ou généralisé des procédés agricoles 
qui ont permis une amélioration de la condition humaine à commencer 
par un accroissement démographique. Mais ces résultats n'étaient pas 
considérés comme apportant un bien qui aurait dépassé le niveau de 


l'utile et du commode. Pour les Modernes, en revanche, combattre la 
nature, c'est combattre le mal et répandre le bien. De la sorte, la pro- 
duction technique voit mettre à son crédit la force de la pratique morale. 
"(Rémi Brague, La sagesse du monde, 1999, p.240-241) 


La nature, le monde ne peut plus nous aider à devenir des hommes; 
seule la transformation du monde peut participer à l'édification de 
l'homme. De l'association avec la nature nous passons à son exploita- 
tion. 


La technique au même titre que les arts manifestent vers la fin du XIXe 
siècle une rébellion des hommes modernes contre le divin. C'est alors 
que se produit une étonnante inversion où l'homme dénaturé accepte 
toutes les vexations de la machine comme autant de sacrifices néces- 
saires à la restauration de son narcissisme blessé. La déification de la 
machine, créature de l'homme/dieu promettait une forme d'accomplisse- 
ment jusque là réservé aux religions : l'Apocalypse. 


La machine remplaçait toutes les autres sources de valeurs et la doc- 
trine du progrès ne tolérait aucun opposant. Un nouvel ordre social était 
en train de naître dominé par une bourgeoisie composée de gens raf- 
finés mais de mauvais goût, sans scrupules moraux, sans culture 
générale ni compassion élémentaire. Seuls les gens qui appréciaient les 
machines plus que les hommes étaient capables de gouverner à leur 
profit. 


L'ouvrier, lui, vivait avec sa famille dans des logis malsains et des 
quartiers ravagés par de terribles épidémies. Les riches avaient peur 
des pauvres et les pauvres eux craignaient la faim, la maladie, le chô- 
mage; un constant surplus de chômeurs était nécessaire pour que les 
salaires se maintiennent si bas. 


Rien de plus morne et triste peut se dégager des villes industrielles du 
charbon et du goudron, les "Coketown" : maisons grises semblables à 
des geôles de prisons, des arrière-cours sans arbres, des ruelles rem- 
plies de détritus, aucun parc ni terrain de jeux. C'est au peintre anglais 
J.M. Turner que l'on doit les premiers tableaux de brumes, de pous- 
sières, de fumées industrielles au travers desquelles l'œil cherche un 
rayon de soleil révélant sous un voile de gris acier quelques nuances de 
bleu azur et de jaunes tendres dessinant les contours des cheminées 
d'usine crachant leurs odeurs âcres. 


La technopolis a pu progresser parce qu'on avait délibérément éliminé 
ce qui, dans la pensée, était associé à la vie : l'art, la poésie, le rythme 
naturel, l'imagination remplacés par la vitesse, la production, le désir de 
pouvoir et volonté de puissance. "Ce qui resta fut un monde nu, une 
terre inculte. " (Mumford, Technique et civilisation, 1950) 


L'environnement tout comme la vie humaine étaient traités comme des 
abstractions. Avec l'ère industrielle arrive la pollution massive des cours 
d'eau et de l'air et son cortège de maladies: variole, typhoïde et tubercu- 
lose. L'ouvrier est traité aussi durement que l'environnement ou plutôt 
comme elle, comme matière renouvelable à exploiter jusqu'à son rejet 
dans l'environnement. La fumée des usines de charbon est à la pollution 
de l'air ce que la pauvreté est à la pollution sociale. Les cadences auto- 
mates, l'exploitation des enfants, la journée de quatorze heures, 
espérance de vie de vingt ans inférieure à la classe bourgeoise à cause 
des maladies industrielles, voilà la "carte postale" du XVIIIe et XIXe siè- 
cle. 


Au début de la révolution industrielle, le corps de l'ouvrier, à l'image 
d'Hercule, symbolisait la force et la puissance nécessaire à l'accom- 
plissement de son travail. Mais sous les assauts répétés des machines, 
les artistes commencent à transcrire l'usure des corps et la brutalité des 
stigmates industriels. La souffrance et la résignation inscrire sur le vis- 
age du Coltineur de charbon (1882) 
de Henri Gervex reflètent bien 
autant la misère du corps de l'ouvri- 
er que la misère sociale tout court. 


Depuis toujours, la vie, la mort, 
l'amour, la haine, tous les antago- 
nistes de la réalité ont été régulière- 
ment visités par les artistes. 
D'ailleurs au cours des siècles, ces 
derniers ont toujours su jouer de 
l'opposition entre l'angoisse de la 
mort et la jubilation de vivre. La 
modernité chrétienne marque la rup- 
ture définitive. Aux yeux des 
philosophes, pensons à 
Schopenhauer, de plus en plus 
émerge le sentiment que l'homme 
fait problème, celui-ci étant respons- 


able de son propre malheur, offrant le triste spectacle de la catastrophe 
initiale qu'il ne cesse de répéter. L'existence est belle et bien une catas- 
trophe et l'homme, cet avorton, une énigme pour lui-même. 


"La plupart des poètes, des romanciers, des peintres furent affligés par 
le nouvel ordre et le renièrent de cent façons. Dickens faisait la satire 
des entasseurs de stocks, des individualistes de Manchester, des utili- 
taires, du self-made man prétentieux. Balzac et Zola, peignant le nouvel 
ordre financier avec un réalisme documentaire, mettaient hors de tout 
doute sa dégradation et sa malpropreté. D'autres artistes, avec Morris 
se tournèrent vers le Moyen Âge, où Overbeck et Hoffmann en 
Allemagne, Chateaubriand et Hugo en France, les avaient précédés. 
D'autres, avec Browing, se tournèrent vers l'Italie de la Renaissance: 
avec Doughty, vers l'Arabie primitive; avec Melville et Gauguin, vers les 
mers du sud; avec Thoreau, vers les forêts primitives; avec Tolstoï, vers 
les paysans. Que cherchaient-ils ? Des choses très simples qu'on ne 
pouvait trouver entre le terminus de chemin de fer et l'usine : l'amour- 
propre animal, la couleur dans le cadre extérieur et la profondeur émo- 
tive dans le paysage intérieur, une vie vécue pour ses propres valeurs, 
au lieu d'une vie frelatée. " (Mumford, Technique et Civilisation, p.187- 
188) 


Puis vint le combat tragique de Rimbaud avec son démon mystérieux 
dans Une Saison en Enfer. Effrayé par ce tumulte intérieur, le poète 
saisit avec tristesse que l'art ne remplira jamais ses promesses de 
libération, que l'art est une illusion, que "le dérèglement des sens" n'a 
plus sa raison d'être puisque finalement l'art est une institution entre les 
mains des "cultivés. " 


Amère désillusion, celle-à même qui entraînera Rimbaud vers l'exil 
extérieur, l'Abyssinie et qui au contraire, emportera chez nous, Émile 
Nelligan, vers l'exil intérieur de la dépression. Ces vers fort éloquents de 
La Romance du vin s'appliquent autant à Rimbaud qu'à Nelligan son 
auteur : 


"C'est le règne du rire amer et de la rage 

De se savoir poète et l'objet du mépris 

De se savoir un cœur et de n'être compris 

Que par le clair de lune et les grands soirs d'orage !" 


Pour Rimbaud, la rupture finale avec l'art est consommée. Il a atteint la 
fin d'un processus. La vie est ailleurs. Nouvelle rupture avec le conser- 


vatisme, le conformisme moral de l'humaniste moyen. On ne peut com- 
prendre Rimbaud indépendamment de son époque. 


Or le grand courant de l'époque, la "grosse affaire", c'est l'expression- 
nisme, philosophie et art de l'homme romantique déçu qui a le courage 
d'affirmer sa propre profondeur comme seul stratagème pour conjurer 
l'angoisse personnelle et la culpabilité devant une civilisation si 
méprisante de la vie. Ne reste que l'exil, le seul capable encore d'ap- 
porter son lot de découvertes. Commence alors l'errance expiatoire du 
pèlerin. Oui, il y a du Caïn en Rimbaud. L'Abyssinie devint sa "terrae 
incognitae" et Aden, véritable fournaise terrestre, son "enfer" : "je me 
crois en enfer donc j'y suis. " Éprouver l'inconnu jusqu'à la moelle des 
os, dériver, s'abandonner. L'alchimiste du verbe devint alchimiste de vie 
par "l'art du mouvement" en affrontant chaque jour l'épreuve quotidienne 
des longues marches nécessaires à la mutation de l'être. Rimbaud se 
savait amputer d'une part de lui-même détruite par la civilisation qu'il 
chercha à reconquérir par une quête quasi mystique. "Je est un autre”. 
Aller à sa rencontre demande la dépossession de soi dans la douleur 
des errances. "Tôt ou tard, on se retrouve nu devant soi et les autres. " 
(Lacarrière) 


"Nous sommes tous des bourlingueurs et des nomades contrariés. " 
(Meunier) 


L'exil de Rimbaud est "œuvre romantique" de la révolte d'un jeune 
homme qui préfère vivre en maudit que dans la stagnation et l'immobil- 
isme. Il préfère être un homme sans identité, incognito, un étranger total 
plutôt qu'un poète reconnu dans un Occident en décomposition. 
Rimbaud en Abyssinie, Gauguin en Océanie, tous deux sont à la 
recherche d'un souffle nouveau, tous deux appartiennent à une autre 
"race" et ne veulent pas marcher dans les pas des autres. Ils ont besoin 
de nouveaux territoires, de traditions oubliées, des révélations 
mythiques, ils ont besoin d'aller là où réside, comme dirait Rimbaud, "la 
clé du festin ancien. " 


Corps dénaturé. 


Il'est clair que la réduction du cosmos à une mécanique et de l'homme 
à une machine ont eu une conséquence remarquée sur la dégradation 
générale de l'environnement; la crise environnementale actuelle étant le 
reflet de la crise spirituelle de l'homme dénaturé. (Nasr Seyyed 
Hossein, La religion et l'ordre du monde, 2004) 


Les images de la NASA, nous montrant notre belle planète bleue toute 
lumineuse sur fond d'obscurité glacial du "vide" sidéral, indique claire- 
ment qu'en fin de compte, il n'y aura pas d'échappatoires aux con- 
séquences néfastes de l'action humaine sur la crise environnementale 
qui s'annonce. Nous n'avons plus le temps malgré les belles utopiques 
des technosciences; l'activité humaine a trop fragilisé la biosphère et 
met en lumière l'impuissance et l'absence de courage de la commu- 
nauté internationale. 


"Toutes mes méthodes, tous mes moyens sont sensés; c'est mon but 
qui est fou. " (Melville) 


Cette parole du capitaine Achab dans Moby Dick reflète toute l'ani- 
mosité orgueilleuse de l'homme et les moyens techniques quasi 
sataniques qui sont mis en oeuvre pour mettre la nature (la baleine 
blanche) au pas. 


" En apparence, l'humanité continue de se consacrer à la sinistre chas- 
se décrite par Melville, attirée par l'aventure, la perspective de l'huile et 
des baleines, les incitations de l'orgueil, et surtout par une poursuite de 
puissance qui rejette l'amour. Elle a aussi commencé d'envisager con- 
sciemment la perspective de l'anéantissement total qui risque d'être 
provoqué par les capitaines d'aujourd'hui à la tête du navire." (Mumford, 
Le Mythe de la machine, T.Il, 1974, p.511) 


La civilisation occidentale est axée sur l'asservissement de la nature et 
le contrôle du corps tant physique que sociale grâce à la science sup- 
portée par le pouvoir politique et religieux. 


De la beauté, de la "sagesse", de la majesté des êtres vivants, animaux 
et plantes, nous n'avons retenu que leur utilité alimentaire et domestique 
et les avons abandonnés au sort lamentable auquel nous les avons 
astreints. La recommandation biblique enjoignant l'homme de prendre 
soin de toute la création divine n'a pas été suivie. 


La classification en animaux purs et impurs, une liste interminable de 
préceptes alimentaires et une série de décrets dont l'interdiction de la 
sodomie avec des bêtes, voilà le contexte dans lequel un théologien 
monothéiste apprend à connaître les animaux dans l'Ancien Testament. 
Pour ce qui est de la nature en général : 


"Soumettez-la; dominez sur les poissons de la mer, les oiseaux du ciel 
et tous les animaux qui rampent sur la terre." (Genèse |, 28) 


Pour ce qui est des animaux en particulier : 


"Ne vous rendez pas vous-mêmes immondes avec toutes ces bestioles 
grouillantes, ne vous contaminez pas avec elles et ne soyez pas conta- 
minés par elles. Car c'est moi Yahvé qui suis votre Dieu. Vous vous êtes 
sanctifiés et vous êtes devenus saints car je suis saint ; ne vous rendez 
pas impurs avec toutes ces bestioles qui rampent sur la terre. (LV 11 : 
43-44) 


De plus, Yahvé, Dieu et Allah confièrent le monde avec toutes ses créa- 
tures à l'homme afin qu'il accomplisse Ses commandements en le gou- 
vernant. Par la suite, la nature disparut complètement comme référence 
mythique dans le désert des religions monothéistes. 


"Ce sont les prophètes, les apôtres et leurs successeurs, les mission- 
naires, qui ont convaincu le monde occidental qu'une pierre (considérée 
comme sacrée par certains) n'était qu'une pierre, que les planètes et les 
étoiles n'étaient que des objets cosmiques; autrement dit, qu'elles ne 
sont (et ne peuvent être) ni dieux, ni anges, ni démons. C'est à la suite 
de ce long processus de désacralisation de la Nature que l'Occidental a 
réussi à voir un objet naturel, là où ses ancêtres voyaient des hiéropha- 
nies, des présences sacrées. " (Eliade) 


"La crise environnementale actuelle est essentiellement spirituelle. D'un 
point de vue tant historique que pratique, il n'est pas possible de l'abor- 
der sans référence à la religion et l'éthique. L'historien américain Lynn 
White attribuait fort justement les causes du problème à la théologie 
chrétienne, notamment l'église occidentale qui exploitait les vers de la 
Genèse contenant l'ordre donné par Dieu aux premiers êtres humains 
de "dominer la Terre" de façon à les encourager, comme Descartes le 
disait sans ménagement à être les "maîtres et possesseurs de la 
Nature" Cette attitude s'inspira encore d'une théologie qui soulignait la 
supériorité des humains à cause de leur "logique" considérée comme 
"l'image de Dieu" dans l'homme. Cette démarche rationaliste faisait se 
démarquer les êtres humains du reste de la Création et les encourageait 
à considérer avec mépris tout ce qui n'est ni rationnel ni humain." 
(Métropolite Jean de Pergamon, L'ascétisme écologique, 1995) 


Par contre, comme le remarquent plusieurs exégètes, le christianisme 


mit fin aux sacrifices d'animaux, rituels pratiqués depuis la nuit des 
Temps et cautionnés par le judaïsme. Comme le souligne Saint- 
Augustin, "le divin n'a que faire du bétail" depuis que le fils de Dieu lui- 
même s'est sacrifié sur la croix. L'abandon des sacrifices d'animaux ne 
mit pas cependant fin à leur exploitation et ce, partout dans le monde. 


Voilà cinq cent ans, nous avons mis au monde une machine 
économique qui comme un ogre mangera toutes les ressources 
disponibles jusqu'à épuisement des stocks. La notion de peuple élue se 
transforma en espèce élue : seul l'homme est saint et cette notion 
anthropocentrique aura des conséquences inestimables sur notre rela- 
tion à l'environnement et sur les autres espèces animales ou végétales. 
Poursuivant sur sa lancée, Descartes propose ensuite la thèse selon 
laquelle il est impossible de trouver une différence entre l'animal et la 
machine. Spinoza, quant à lui, déclara que les humains sont en droit " 
de se servir des bêtes à notre guise et de les traiter selon ce qu'il nous 
convient le mieux puisqu'elles ne s'accordent pas avec nous par nature 
et que leurs sentiments sont, par nature, différents des sentiments 
humains. " 


Finalement, le philosophe Fichte compléta le tableau et affirma dans sa 
Doctrine du droit naturel en 1796, que tous les animaux domestiques 
sont "sous la tutelle" de l'homme en vue "d'une utilisation régulière" et 
ne sont que "propriété". Quant aux animaux sauvages, ils sont "nuisi- 
bles" et "considérés comme un ennemi ". Voilà comment a été formulé 
ce qui en Occident fait figure de lieu commun : l'anthropocentrisme ne 
reconnaît pas de droit à la créature, il ne connaît que les hommes et ses 
besoins. 


Le contact entre l'Occident et les sociétés dites de nature fut dramatique 
pour ces dernières. Dans la plupart des cosmogonies "naturalistes" 
telles que développées en Asie, en Océanie, en Afrique, aux Amériques, 
les conflits entre les forces antagonistes qui aboutissent à la création de 
la vie n'entachent en rien la réputation de l'homme. La nature est loin 
d'être source de péché, au contraire, elle est source de félicité. 
L'autochtone se sent frère des animaux, des plantes, des astres, de la 
pluie et du vent. Toute la spiritualité converge vers la célébration de la 
vie néanmoins assombrie par les maladies et la mort. Cependant ce mal 
issu des maladies, de la mort, des désastres sont considérés comme 
des actes naturels représentés par des démons qu'il est possible de 
conjurer par des rituels et des paroles mystérieuses porteuses de guéri- 
son dont le shaman est le dépositaire. Nul trace de faute contingente à 
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> un combat entre indigènes de la Terre australe 

Sd Cosmographie universelle (détail de la Terre australe) 

Guillaume Le Testu, Le Havre, 1556. 

Manuscrit enluminé sur papier (118 p. dont 57 pl.), 53 x 36 cm 

,; Vincennes, Service historique de la Défense, Bibliothèque, 


| D.1.Z.14, f. 34v° 


| Jusqu'à la fin du Moyen Âge, seuls trois continents étaient con- 
‘finus, mais les savants pensaient qu'il pouvait y avoir une terre 
dans l'hémisphère sud, au-delà de l'océan, la terre des 
22. "Antipodes", qu'on imaginait souvent peuplée d'humains mon- 

astrueux. L'exploration du Nouveau Monde ouvrit de nouveaux 
“horizons et rendit plausible l'existence de ces "terres aus- 
rales", que Guillaume Le Testu représente avec de nombreux 
étails inventés, notamment l'aspect de ses habitants. Il les fig- 
ure ainsi à la manière des indigènes d'Amérique du Sud, 
Æflrécemment décrits par les explorateurs du Brésil et de 
= l'Argentine : nus ou vêtus de pagnes, armés de flèches ou de 
lances. Néanmoins, leur peau claire et leur stature renvoient 
également à une iconographie de la mythologie antique, 


Les cannibales du Brésil 
eu ._  Cosmographie universelle 

Re *. Guillaume Le Testu, Le Havre, 1556. 
Lun Manuscrit enluminé sur papier (118 p. dont 57 pl.), 53 x 36 cm 
“Vincennes, Service historique de la Défense, Bibliothèque, 
D.1.Z.14, f. 50v 


af} AL: Cosmographie universelle, dédiée à l'amiral de Coligny, est 
l'œuvre d'un pilote royal du Havre qui participa à plusieurs 
“expéditions maritimes, notamment celle de Villegagnon au 
Brésil en 1556. La carte du Brésil rappelle cette aventure par la 
… présence de l'étendard du royaume de France à côté de celui 
du Portugal. Guillaume Le Testu interprète les descriptions des 
peuples exotiques décrits dans les récits des navigateurs de 
son temps. Les indigènes sont tantôt présentés comme des 
peuples pacifiques, proches de la nature, ignorants et créd- 
| Ÿ, ules, tantôt comme des guerriers sauvages qui se livrent de 

fllaiéroc batailles, armés d'arcs et de flèches au milieu d'une 


jungle habitée par des animaux exotiques. Les Européens ren- 
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Ë 
e + = ÿ ce 22 NN contrant pour la première fois les Indiens du Nouveau Monde 
Â ES on E - à sont horrifiés par leur pratique du cannibalisme. Aussi 
“ pr (pé À HE f re De . décrivent-ils avec force détails le "boucan", hamac ou grill, sur 
RS T4 ÿ ns KO 2 # , lequel ils font cuire la chair de leurs ennemis, 


Une fête païenne près du Rio de la Plata 

Cosmographie universelle (détail) 

Guillaume Le Testu, Le Havre, 1556. 

Manuscrit enluminé sur papier (118 p. dont 57 pl.), 53 x 36 cm 
Vincennes, Service historique de la Défense, Bibliothèque, 
-D.1.Z.14, f. 53v 


- Le continent américain, au sud, est représenté entre le Rio de 
dd la Plata, “fort riche en argent" et le détroit de Magellan. Les 
à ê peuples de ce pays sont des païens "sauvages, n'ayant con: 
A: - naissance de Dieu" et sont vêtus “d'accoutrements de coton" 
J” Plus au sud se trouve le royaume de redoutables géants er 
. train de combattre, appelés dans d'autres récits les Patagons 
et ici les “Gingantons". Plus fantaisiste que le texte, l'image 
11 montre une procession d'hommes et de femmes vêtus de 
‘pagnes colorés, jouant de divers instruments de musique 
# R autour d'un personnage (une idole païenne ?) abrité sous ur 
_—dais. 


Scènes de chasse et de bataille en Mauritanie 

Cosmographie universelle (détail) 

Guillaume Le Testu, Le Havre, 1556. 

Manuscrit enluminé sur papier (118 p. dont 57 pl.), 53 x 36 cm 
Vincennes, Service historique de la Défense, Bibliothèque 
D.1.Z.14, f. 17v 


L'Afrique du nord-ouest est représentée depuis le détroit de 
Gibraltar jusqu'aux îles du Cap-Vert. Le texte précise que "les 
7e hommes de cette terre sont noirs et pour cette raison sont 
: ( LE nègres". C'est le seul groupe humain représenté avec 

: «# une peau sombre dans toute la Cosmographie : les autres peur 

sé jples de l'Afrique, de l'Asie, de l'Amérique ou de l'imaginaire 
"| La Australe sont tous peints avec une peau claire et ne se 
«distinguent des Européens que par leur costume ou leui 
nudité. Les scènes de combat entre groupes d'hommes armés 
d'arcs, de flèches et de boucliers prennent place dans un décoi 
“de villages de huttes rondes ou de villes entourées de rem: 
parts. En haut de l'image, à l'est, un courageux guerrier s'ap: 
_+ à assommer un lion. 


Les panotéens, créatures aux longues oreilles 
Cosmographie universelle (détail) 

"Guillaume Le Testu, Le Havre, 1556. 

Manuscrit enluminé sur papier (118 p. dont 57 pl.), 
53 x 36 cm 

à " Vincennes, Service historique de la Défense, 

à Bibliothèque, D.1.Z.14, f. 36v 


Guillaume Le Testu utilise le répertoire antique des 
"merveilles de l'Inde" pour animer les terres du " 
“continent austral " qu'il imagine au sud du globe ter- 
Jrestre. Aux côtés de tribus d'indigènes vêtus de 
pagnes, il représente des panotii, hommes aux 
oreilles si longues qu'ils s'en servent de couverture 
pour dormir. L'hypothèse d'habitants dans un conti- 
nent austral est déjà évoquée dans les textes et les 
bo: “ mappemondes du Moyen Âge. Saint Augustin (La 
Cité de Dieu, XVI, 8-9) pensait que les peuples mon- 
-strueux pouvaient exister, car la puissance créatrice 
de Dieu est infinie ; selon lui, si une terre existait au- 
#0 delà des océans, dans l'hémisphère sud, les peuples 
re qui l'habitaient (les “ antipodes ") ne pouvaient être 
“pleinement humains, car la Bible ne les mentionne 
2 pas parmi les descendants de Noé. 


=: M'Les pygmées 
4 Atlas catalan (détail) 
/ NE | bruni Attribué à Abraham Cresques, 1375. 
À" + Manuscrit enluminé sur parchemin, 12 demi-feuilles 
de 64 x 25 cm chacune 
BnF, département des Manuscrits, Espagnol 30, 
g'ableau Ill © Bibliothèque nationale de France 


La scène traditionnelle où des “hommes petits", les 
pygmées luttent contre des grues est un lieu com- 
« mun des merveilles de l'Orient que l'on rencontre tant 
dans les mappemondes que dans les encyclopédies. 
ueL'Atlas s'écarte cependant des auteurs classiques en 
/ \les faisant vivre plus longtemps et s'en sépare radi- 
%, calement quant à l'issue du combat : les petits 
hommes finissent, semble-t-il, par triompher des 
grues et... les mangent ! “ Ici naissent des hommes 
petits, qui n'ont que cinq palmes de hauteur, et, ainsi 
bien qu'ils soient petits et incapables de faire des 
"travaux de force, ils sont cependant aptes et habiles 
4. ta tisser, et à garder du bétail. Et sachez que ces 
Le ELA lu + we spnfézrsihommes, dès qu'ils ont atteint douze ans, dès cet 
ES bare à on fon âge, ils engendrent, et ordinairement vivent jusqu'à 
nanas ujuési équarante ans, et ne sont pas très heureux. Ils se 
Le "“t# défendent vaillamment des grues, [qui] les prennent 
=: {et les mangent. lei finit le pays du seigneur du Catay. 
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__Les guerriers du golfe de Guinée 
Carte dite de Christophe Colomb (détail) Après 1488. 
Manuscrit enluminé sur parchemin, 70 x 112 cm 
BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE AA-562 
(RES) 


Deux Africains, presque nus, s'entraînent au combat. L'un 
se tient droit, impassible, et tend un bouclier. L'autre, 
penché en avant, bande son arc dans sa direction. Sur 
cette carte attribuée autrefois à Christophe Colomb, à 
cause de certaines inscriptions proches de sa conception 
de la forme du monde, c'est bien le continent africain qui 
est mise en valeur. À droite, la carte marine de la 
Méditerranée est prolongée au sud par les côtes africaines 
nouvellement explorées par les navigateurs portugais. Ces 
deux guerriers noirs du golfe de Guinée sont les seuls 
! humains représentés sur toute la carte. À gauche, dans une 

=" mappemonde circulaire, entourée des sept sphères 
7 célestes, figure l'Afrique dans sa totalité, avec le cap de 

3 Bonne-Espérance découvert par Bartolomeu Dias en 1488. 
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SA : Les Amazones du Brésil 
RSR £ =|Planisphère (détail) 
à Se à 7] Sébastien Cabot, 1544. 
BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE AA-582 
(RES) 


! F Sébastien Cabot (fils de l'explorateur de Terre-Neuve, Jean 
Cabot), fut comme son père un grand navigateur, qui visita 
les côtes du Brésil et de l'Argentine. Son planisphère 
imprimé et décoré de scènes peintes à la main, rassemble 
une iconographie foisonnante des peuples du monde, 
! inspirée des cartes portulans. En Amérique du Sud, des 
amérindiens à la peau sombre, vêtus de pagnes et de 
fibtuniques, vaquent à leurs occupations : transport de l'eau, 
exploitation du bois au milieu d'une faune sauvage. Près de 

{ l'immense fleuve traversant de part en part le continent, des 
“indigènes aux cheveux longs affrontent des conquista- 
‘dores en armures. Leur allure évoque les Amazones, ces 
guerrières des mythes antiques, qui ont donné leur nom à 
{ l'Amazonie. 


ed r 


Les guerriers du nord de l'Inde 

Atlas Miller (détail) 

‘Œuvre de Lopo Homem [Pedro et Jorge Reinel, Antonio 
de Holandal], [Portugal], 1519. 

Manuscrit enluminé sur vélin, 41,5 x 59 cm et 61 x 118 cm 
LBnF, département des Cartes et Plans, CPL GE D-26179 

4 (RES), f. 3 


Les plus grands cartographes du royaume du Portugal et 
4 Leur un enlumineur d'origine hollandaise ont travaillé à la réali- 
se D de ce chef-d'œuvre, réunissant un savoir géo- 

‘graphique remarquable en son temps et une iconographie 
extraordinaire. Si l'Inde et l'océan Indien sont représentés 
d'une manière de plus en plus précise et conforme à la réal- 
ité, ce n'est certainement pas le cas de ces curieux guerri- 
ers noirs déhanchés, vêtus de pagnes bleus et de casques 
roses avec des ailes, issus de l'imagination du peintre. 


L'or du Brésil 

Atlas Miller (détail de la Floride et du Brésil) 

Œuvre de Lopo Homem [Pedro et Jorge Reinel, Anténio de 
Holanda], [Portugal], 1519. 

4 Manuscrit enluminé sur vélin, 41,5 x 59 cm et 61 x 118 cm 
:+ FmBnF, département des Cartes et Plans, CPL GE D-26179 
A 1(RES), f. 6 


CES MEN v< ARTE. MES à Les cartes de l'Amérique issues de l'Atlas Miller proposent 
| Lifune riche iconographie sur la faune, la flore et les 
autochtones de cette région du monde inconnue encore il y 
FR a peu. Au nord du Brésil, un groupe d'indiens presque nus 
Gr ee | s'adonne à diverses activités dans un décor de forêts. 
Tandis que l'un chasse à l'arc, d'autres creusent la terre à la 
recherche du métal précieux avec lequel ils fabriqueront 
leurs ornements : bracelets aux poignets ou en haut du 
Ibras, boucles d'oreille. Ces bijoux attirèrent la convoitise 
.. des conquistadores espagnols. Un cartouche précise ainsi 
Len dessous des personnages " dans cette Lt des 
Antilles du roi de Castille, on trouve du minerai d'or" 
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Les danseurs du Nouveau Monde 

Carte de l'Atlantique (détail) 

Pierre de Vaulx, [Le Havre], 1613. 

Manuscrit enluminé sur parchemin, 68,5 x 96 cm 

“BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE SH ARCH-6 
1! (RES) 


Au contraire des scènes de combat et de cannibalisme si 
fréquentes dans de nombreuses cartes, Pierre de Vaulx 
choisit de donner une image pacifique et idyllique du 
"Nouveau Monde. Au Brésil, près du fleuve Amazone, des 
2" hommes et des femmes dans le plus simple appareil dansent 
k autour d'un arbre magnifique. 
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d 2 # À PE V ul nl C L La douceur de vivre au Brésil 


Carte de l'Atlantique (détail) 
A il [ a L E 1 e m 1 Pierre de Vaulx, [Le Havre], 1613. 
Manuscrit enluminé sur parchemin, 68,5 x 96 cm 
; BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE SH ARCH-6 
(RES) 


- Dans un coin reculé de la forêt brésilienne, bercé par le bal- 

# ancement du hamac suspendu à deux arbres, un couple s'é- 

bat en toute simplicité. On est loin des guerres et des atroc- 

{ ités du monde sauvage décrit par les premiers explorateurs. 

C'est l'image d'un monde neuf et innocent que veut donner 

Pierre de Vaulx du Brésil, appelé ici "la France antarctique", 

en souvenir des ambitions françaises inabouties sur cette 
région. 


Quand les cannibales cuisinent 

Carte du Brésil (détail) 

- Jacques de Vau de Claye, Dieppe, 1579. 

Manuscrit enluminé sur parchemin, 45 x 59 cm 

BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE D-13871 (RES) 


Au centre d'un enclos délimité par un arc de cercle, le car- 
. tographe a représenté des scènes de la vie des indigènes du 
Brésil, parmi lesquelles les curieuses et cruelles scènes de 
cannibalisme et de "boucan", terme qui a donné le mot de 
"boucaner", fumer la viande. Des hommes et des femmes met- 
tent à cuire un corps humain démembré. Le texte explique la 
scène : "c'est en manière de grille qu'ils font de bois planté par 
quatre fourches et font rôtir leurs prisonniers et les mangent et 
les appellent boucan”. 


Des alliés indiens pour la France 

Carte du Brésil (détail) 

Jacques de Vau de Claye, Dieppe, 1579. 

Manuscrit enluminé sur parchemin, 45 x 59 cm 

BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE D-13871 (RES) 


: Jacques de Vau de Claye rend compte des tentatives de con- 
iquse du Brésil par les Français au début du XVIe siècle, et 
an donne des indications sur les tribus indiennes qui pourraient 
+ v2f venir les aider à combattre contre leurs concurrents 
' - l'européens. Une légende de la carte précise : "en cet enclos de 
… ce demi rond de compas vous (vous) fournirez en dix mille 
." sauvages pour faire la guerre aux Portugais et sont plus hardis 
_ que ceux de l'aval". Scènes de cannibalisme et de combat, pit- 
_toresques, horribles ou amusantes, illustrent ce commentaire. 


Lr. Des costumes de plumes 

#04 Atlas Miller (détail du Brésil) 

= Œuvre de Lopo Homem [Pedro et Jorge Reinel, Anténio de 
d Holanda], [Portugal], 1519. 

Manuscrit enluminé sur vélin, 41,5 x 59 cm et 61 x 118 cm 

BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE D-26179 

(RES), f. 5 
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Les explorateurs européens qui racontent leurs voyages 
. vers les nouveaux mondes consacrent de longs passages à 
la description de l'aspect physique, des costumes et des 
mœurs des peuples rencontrés. Les indigènes américains 
“sont représentés pour la première fois vêtus de pagnes e! 
de coiffes de plumes chatoyantes, entourés de la faune exo: 
tique du Nouveau Monde, surtout des oiseaux multicolores 
et des singes. Des Indiens nus ramassent le fameux " bois 
‘du Brésil ", de couleur rouge, si recherché en Europe, et qu 
‘donna son nom à la nouvelle région découverte. En haut de 
l'image, un cartouche précise que les habitants du Brési 
‘utilisent avec beaucoup d'adresse les arcs et les flèches ei 

>... qu'ils se nourrissent de chair humaine. 
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Cortès sauvé de la noyade par un Indien. 

Codex Azcatitlan. Histoire mexicaine copiée sur un docu- 
ment indigène probablement peu de temps après la con- 
quête espagnole. Manuscrit aquarellé. Dernier tiers du XVIe 
siècle. 

BNF, Manuscrits, Mexicain 59-64, pl. 46 


En concentrant ses forces sur la recherche d'une route des 
Indes, le Portugal a laissé échapper l'Amérique. L'Espagne 
elle, saisit la chance qui lui est offerte. Sans cesser de 
rechercher le passage qui lui ouvrirait la route des Indes, 
l'Espagne exploite sans attendre les nouveaux territoires 
dont la propriété lui est reconnue. Une liaison maritime 
régulière est établie à travers l'Atlantique, les convois pour 
vant atteindre jusqu'à cent navires. L'appât de l'or donne 
des ailes aux conquistadores. Leur cupidité n'a d'égale que 
leur cruauté. Trente ans suffiront à détruire les civilisations 
amérindiennes. 


Un dévot musulman 

Atlas Miller (détail du Magnus Sinus de Ptolémée, soit la mer de Chine 
orientale ou mer Jaune) 

Œuvre de Lopo Homem [Pedro et Jorge Reinel, Antônio de Holandal], 
[Portugal], 1519. 


Manuscrit enluminé sur vélin, 41,5 x 59 cm et 61 x 118 cm 
BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE D-26179 (RES), f. 4 


. Cet homme assis, vêtu d'une robe rouge chatoyante, porte un bonnet 

- vert et de grandes bottes au bout retroussé, tel un géant de conte de 
fées. Pour l'historien Alfredo Pinheiro Marques, il s'agirait d'un dévot 
musulman, tenant à la main une plante à douze feuilles qui symbolisent 
les douze imams de l'islam shiite (évoqué par le mot" Chiis " sur la ban- 
derole). Le pavillon rouge portant le croissant de l'islam à l'intérieur des 
terres s'oppose au pavillon portugais planté sur le rivage. Alors que les 
Européens découvrent peu à peu les terres et les peuples de l'Amérique, 
l'Asie du Sud-Est reste encore largement méconnue des navigateurs 
occidentaux. Le “” sinus magnus " est représenté ici de manière très 
schématique, d'après les cartes du géographe grec Ptolémée (Ile siècle 
ap. J.-C.). Il s'agit d'un golfe de l'océan Indien situé au-delà de la pénin- 
sule de Malacca (la " Chersonèse d'Or "), aux confins de la mer de Chine, 
A comme le précise le cartouche : " ci se trouve le grand golfe de la mer 
des Chinois, dans laquelle il y a de nombreuses îles d'où l'on tire toutes 
sortes de richesses et de marchandises. " 


| Un guerrier d'Arabie 
| … Atlas Miller (détail) 
Œuvre de Lopo Homem [Pedro et Jorge Reinel, Antonio de Holandal], 
[Portugal], 1519. 
. Manuscrit enluminé sur vélin, 41,5 x 59 cm et 61 x 118 cm 
. BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE D-26179 (RES), f. 3 


| Au début du XVIe siècle, les Portugais tentent de s'introduire de force 
+ ri dans le riche marché des épices contrôlé par les Arabes. IIs s'emparent 
V d'Aden en 1513. Entre Aden et Ormuz, près de la côte de l'actuel Yémen, 
"le peintre de l'Atlas Miller a représenté un guerrier arabe surveillant la 
* route du golfe Persique. Il est habillé d'une robe orientale, brandit d'une 


» 
= * main un cimeterre, de l'autre un bouclier décoré de quatre croissants. 


” Un géant en Chine 

Atlas Miller (détail du Magnus Sinus de Ptolémée, soit la mer 
de Chine orientale ou mer Jaune) 

a Œuvre de Lopo Homem [Pedro et Jorge Reinel, Antônio de 
—_ Holanda], [Portugal], 1519. 

Manuscrit enluminé sur vélin, 41,5 x 59 cm et 61 x 118 cm 
BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE D-26179 
(RES), f. 4 


Au-delà de la mer de Chine, un autre géant botté se dirige à 
« grands pas vers l'Orient, muni d'un curieux chapeau à plumes 
et d'un bâton de marche. Nulle tentative de représenter ici les 
Chinois ou les peuples d'Asie tels que les avait décrits Marco 
Polo. L'absence d'information précise est compensée par un 
décor de villes imaginaires, de plantes et d'animaux exotiques, 
et de personnages plus ou moins fabuleux. 


D Les géants de Patagonie 


Cosmographie universelle (détail de la Terre du Pérou) 
Guillaume Le Testu, Le Havre, 1556. 

Manuscrit enluminé sur papier (118 p. dont 57 pl.), 53 x 36 cm 
‘Vincennes, Service historique de la Défense, Bibliothèque, 
:D.1.Z.14, f. 48v 


Les indigènes des côtes méridionales de l'Amérique furent 
décrits pour la première fois par Antonio Pigafetta qui partici- 
* pa à l'expédition de Magellan tout autour du monde. La carte 
- du Pérou présente le détroit et son débouché sur l'océan 
Pacifique, appelé “Mer du Sud”, et la "Terre des Grands 
a: “4 Hommes", autrement dite “Royaume de Gingant ou 
”. Ginganton". Les mythiques "géants" de Patagonie, vêtus de 
manière peu réaliste de pagnes et de draperies antiques, sont 
MM peints en train de livrer bataille. Le texte affirme que "les habi- 
… tants sont grands de dix à douze coudées de hauteur et ne par- 
“lent que par sifflements". 
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7 “31, Le Khan de la Horde d'Or 
® Atlas catalan (détail de l'Asie occidentale : mer Caspienne 
et golfe Persique) 


us <ralrécefi .  Attribué à Abraham Cresques, 1375. 
LS Te 3 22. — x Manuscrit enluminé sur parchemin, 12 demi-feuilles de 64 x 
As à ÈS 25 cm chacune 
LE zu \ BnF, département des Manuscrits, Espagnol 30, tableau IV 
SR Q RO 
Par PEA ” Depuis les terribles invasions du XIlle siècle, l'empire mon- 
[ALES F pat ya ” gol s'étendait jusqu'aux steppes de Russie et en Europe ori- 


entale. Les descendants de Gengis Khan contrôlaient au 

= \ nor de la mer Caspienne un empire appelé la Horde d'Or, 
| & - ou royaume des Tatares, ou encore Khanat de Kiptchak. Le 
RL | “Wws souverain mongol est représenté avec des accessoires ori- 
d n. | mi .entaux : le turban, le coussin sur lequel il est assis en 
a à +. 1 ANNE tailleur, la coiffure ; mais il porte les attributs traditionnels 

: des royautés occidentales que sont le sceptre et le globe en 
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à.” / Ÿ La Reine de Saba 
Atlas catalan (détail de l'Asie occidentale : mer Caspienne 
et golfe Persique) 


URI / QG Attribué à Abraham Cresques, 1375. 
at 4 ; à Manuscrit enluminé sur parchemin, 12 demi-feuilles de 64 x 
Arr uË Le #, ai Lu “25 cm chacune 
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\ »* BnF, département des Manuscrits, Espagnol 30, tableau IV 
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. La Bible raconte que la reine de Saba fit un long voyage 
Ê < pour rendre visite au roi Salomon dans le royaume d'Israël, 


n apportant avec elle de riches présents d'or, de pierres pré- 
Ve _ À AN ON Ro ans Al 
SAUT une :- nr DÉS AI 7 + (& y cieuses et de parfums. Connue dans les traditions juive, 
\ Asa \ Lun ds SN OL ENATGENT EN MES 
PER st \ | #2 WA L Lu à, F chrétienne et musulmane, elle est tantôt présentée comme 
\ \ AH ANR geneniifegens da ER “” la souveraine du Yémen, tantôt comme la reine de la loin- 
a LL 2 ; rmçedl gare énx : = 


taine Éthiopie. L'Atlas catalan la représente dans la partie 
HRABI _de l'Arabie qui porte son nom (Arabia Sebba) et lui donne 
F el a5bB les traits et l'attitude d'une princesse européenne, blonde ei 

». au teint clair, vêtue d'une robe à longues manches fendues, 
leg s hs Xe tenant à la main un globe en or. Le texte à côté d'elle racon- 
EE __ te les merveilles associées traditionnellement à l'Arabie : " 

*., Arabia Sebba, province que gouverne la Reine de Saba des 
Sarrasins Arabes. lei, il y a beaucoup de bons parfums de 
SN) myrrhe et d'encens, et de l'or, de l'argent et des pierres pré- 
cieuses en abondance, et là encore on trouve un oiseau qui 


Le roi Musameli 

Carte marine de la Méditerranée (détail) 
Mecia de Viladestes, Majorque, 1413. 
{Manuscrit sur vélin, 84,5 x 118 cm 


( 


_! Commande du prieur de la chartreuse de Valdemosa à 
2% Majorque, cette carte catalane luxueuse, richement ornée 
so de personnages et d'animaux, décrit les routes commer- 
/. ciales de l'Afrique (or, ivoire) et du golfe Persique (perles et 
Fr |'épices) ainsi que la circulation des marchandises jusqu'en 
| Europe du Nord. En Afrique occidentale, un ” Sarrasin " à 
la peau sombre, vêtu d'un chèche à la manière des 
: Touaregs, se dirige vers la Mecque à dos de chameau le 
| long de la chaîne de montagnes de l'Atlas. Un peu plus loin, 
| le souverain du Mali, assis en tailleur sur un coussin doré, 
| porte couronne, sceptre et globe d'or. Le ” rex Musameli ", 
c'est-à-dire le sultan Mansa Mousa du Mali est un person- 


? ' ‘ 4 À , | décrit dans plusieurs sources arabes. Maître de l'or du 
MATE AA LL SEE \ DU: Un Bye; Soudan, il contrôlait les routes caravanières de son roy- 
AV Lan bent LE RS Sa : :. à C0 ER #20) | aume au sud du Sahara. 
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2 Carte marine de la Méditerranée (détail) 
\. = Mecia de Viladestes, Majorque, 1413. 

 Xà Manuscrit sur vélin, 84,5 x 118 cm 

7 BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE AA-566 


(RES) 


À partir de la fin du Xille siècle, les cartes européennes 
1 situent à divers endroits d'Asie ou d'Afrique le royaume du 
S7 mythique " Prêtre Jean ". Selon la légende née durant les 
_ 2/Ncroisades, il s'agissait d'un très puissant souverain 
d'Orient, maître d'un riche royaume chrétien, qui devait 
# prêter main forte aux chrétiens d'Europe dans leur lutte 

+ = contre les Musulmans. Au XIlle siècle, on pense qu'il s'agit 
d'un khan mongol converti au christianisme. Peu à peu, on 
l'identifie avec le Négus, souverain chrétien d'Ethiopie et de 
Nubie, résidant au sud de l'Égypte, près des sources du Nil. 
» C'est là que le représente Mecia de Viladestes, avec la 
chape et la mitre d'un évêque. 


En. sultan d'Égypte 


A louve Carte marine de la mer Méditerranée et de la mer Noire 
(détail) 
___ Petrus Roselli, 2e moitié du XVe siècle. 
Manuscrit enluminé sur parchemin, 61 x 71 cm 
BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE C-15118 
(RES) 


Les cartes catalanes représentent souvent près du Nil le 
à, souverain de l'Égypte, le “ sultan de Babylone ", d'après le 
. nom médiéval du Caire. Depuis le Moyen Âge, ce souverain 
représente la puissance musulmane qui contrôle le com- 
merce des épices au débouché de la mer Rouge. C'est pour 
contourner ce monopole que les Européens tentèrent de 
trouver de nouvelles routes maritimes vers l'Orient. Le sul- 
Mutan est traditionnellement représenté assis en tailleur sur 
fun coussin, parfois, comme ici, sous une tente orientale, et 
M tenant sur son poignet un oiseau (peut-être un faucon util- 
isé pour la chasse). Le regard tourné vers les autres roy- 
saumes d'Afrique du Nord, il désigne du doigt la direction de 
“la mer Rouge, et de là La Mecque, dont il contrôle aussi la 
“route des pèlerinages. Cette posture souligne l'importance 
de sa position d'intermédiaire incontournable entre 
l'Occident et l'Orient. 
2 Un souverain oriental 
Carte nautique de la Mer Méditerranée, de la partie ouest 
de la Mer Noire (détail) 
£ Petrus Russus, 1516. 
* . Manuscrit enluminé sur parchemin, 76 x 58 cm 
BnF, département des Cartes et Plans, CPL GE B-1425 
(RES) 


Fidèle à l'imagerie des cartes catalanes, fabriquées à 
—… Majorque ou en Espagne, Petrus Russus peint le sultan d'É- 
gypte assis en tailleur, coiffé d'un turban oriental, et tenant 
>, 4 sur son poignet un oiseau vert, couleur de l'islam. De ses 
—… deux index, il indique la direction de la Mecque, à l'orient. À 
ses côtés, un éléphant portant sur son dos une ville minia- 
ture complète une iconographie stéréotypée. Plus loin vers 
l'ouest, les autres souverains d'Afrique sont représentés 
presque de la même manière, mais tiennent dans la main 
! gauche un globe d'or, symbole de leur richesse et de leur 

/ pouvoir. 


er .. sultans d'Afrique du Nord 

Te -/ Carte marine de la Méditerranée 

ns LT ji Jacopo Maggiolo, Gênes, 1563. 
HA ad enluminé sur parchemin, 85 x 102,5 cm 


BnF, département des Cartes et Plans - Société de géogra- 
phie, SGY 1704 (RES) 


Jacopo Maggiolo, cartographe officiel de la République de 

_ Gênes, a réuni une très riche iconographie sur cette carte 
abondamment rehaussée d'or : vignettes de villes, figures de 
;Souverains - assis sur un trône en Europe, à l'entrée d'une 
{tente en Afrique - navires aux voiles déployées dans 
l'Atlantique et Vierge à l'Enfant. Les souverains d'Afrique ne 
sont pas représentés à la manière des cartes catalanes du 
Moyen Âge : le décor d'arabesques et de feuillages d'or des 
tentes, les robes drapées aux couleurs vives et les turbans 
R-ompiiqués évoquent davantage l'empire ottoman qui a étendu 

LS #æsa souveraineté sur le Maghreb au début du XVIe siècle. 


_ Des armes à feu 
* Carte de l'Océan Atlantique Nord-Est, de la Mer Méditerranée, 
É ere de la Mer Noire et d'une partie de la Mer Rouge (détail) 
"1." Matteo Prunes, Majorque, [1586]. 
€ ge ” Manuscrit enluminé sur parchemin, 113 x 70 cm 
r4 _" département des Cartes et Plans, CPL GE AA:-570 (RES) 


Dans une carte portulan à l'iconographie foisonnante, mêlant 
mythologie et détails de son époque, le majorquin Matteo 
Prunes représente un groupe de guerriers d'Afrique du Nord 
armés non pas d'arcs et de flèches, comme sur la plupart des 
cartes, mais d'armes à feu, non loin du roi d'Alger et du roi de 
Fez. 
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L'empereur d'Allemagne 

#4 Carte de l'Océan Atlantique Nord-Est, de la Mer Méditerranée, 

f de la Mer Noire et d'une partie de la Mer Rouge (détail) 

* Matteo Prunes, Majorque, [1586]. 

» ” Manuscrit enluminé sur parchemin, 113 x 70 cm 

PA} 1, pre département des Cartes et Plans, CPL GE AA:-570 (RES) 

, » ‘La carte de la Méditerranée et de l'Europe est décorée d'im- 

v: \ x ages de souverains. L'empereur d'Allemagne est représenté 
J debout, armé d'une épée : il a le regard tourné vers la mer 


RL Baltique où se portaient les intérêts de son empire 


| 
\ ‘TE Grand Turc 
Portulan du monde (détail) 
Marseille, 1575. 
Manuscrit enluminé sur parchemin, 14 feuillets (dont 8 cartes 
- sur vélin ), 30 x 19,5 cm 
BnF, département des Manuscrits, Français 9669 


À /]| \\& 


Au XVle siècle, la Méditerranée orientale et les Balkans sont 
fà sous la domination du sultan ottoman, le "Grand Turc", 
\ ? représenté assis sur un coussin, coiffé d'un haut turban, et 

tenant les attributs de son pouvoir : un sabre recourbé et un 


de Marseille "Angelus" et a appartenu à un patron de navire 
7 nommé Cristol Viguié. 


Karl Ernst von Baer - 1862 


[Maratha women of the labouring class] o Vers 1856 

Johnson & Henderson. 

Épreuve sur papier albuminé, 25 x 19,8 cm 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wd 279 (44) 


L'architecture n'est pas le seul domaine d'investigation pour les photographes britan- 
niques en Inde au milieu du XIXe siècle. Le subcontinent indien, carrefour ethnique, linguis- 
tique et religieux, est un terrain de choix pour l'utilisation de la photographie comme outil 
d'étude ethnographique. Linnaeus Tripe, dans son travail pour la présidence de Madras en 
1858, regrettait que sa campagne photographique ne puisse lui permettre d'illustrer la 
diversité des types et de décrire leurs coutumes, leurs vêtements traditionnels, leurs 
métiers. Deux photographes de Bombay, William Johnson et William Henderson, réalisent 
quant à eux vers 1856 une série de portraits en studio intitulés ” Costumes and characters 
of western India ” publiés de 1856 à 1859 dans la revue The Indian amateur's photograph- 
ic album, sous les auspices de la Société photographique de Bombay. Ces portraits de 
groupes représentent des catégories sociales, des professions, des types ethniques dans 
une démarche à la fois artistique et ethnographique. Certaines de ces photographies 
seront intégrées à l'ouvrage de William Johnson paru en 1863-1866 The oriental races and 


MA tribes, residents and visitors of Bombay. 


" Olphu Séga interprète toucouleur et ses sœurs " o 1882 

Mricrre Delanneau (?). 

Épreuve sur papier albuminé, 17 x 23 cm 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg We 20 (37) 


La nécessité de disposer d'interprètes est vitale et se retrouve dans les photographies 
prises par Delanneau : Mamadou Alpha, interprète maure, Abdoulaye Diack, interprète 
peul. Olphu Séga, l'interprète du poste de Bakel, un temps au service des Français, par- 


W2 ï ticipera à la résistance toucouleur et sera fusillé en 1886. 
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É “SR 22; 
" Type chamelier ” o 1896 


ANT ñ | à : 


& Nouvelle Calédonie. " Canaque de St-Vincent. Côte Sud-Ouest " 0 1 871 
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Attribué à Désiré Charnay (contretype réalisé par Molténi). Ernest Robin. 

Photographie positive sur verre pour projection, 6,8 x 5 cm Épreuve sur papier albuminé, 17,2 x 12,6 cm 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg XCh © BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wg 40 
198 (65) 


La route d'Hodeïda à Sanaa, qui traverse les plaines désertiques du 

Tehama puis escalade les hauteurs du djebel Chibam, ne peut se faire sans En 1866, Ernest Robin débarque à Nouméa dans l'intention de créer un stu- 
une caravane de plusieurs hommes avec mules et chameaux pour porter dio photographique. Dès les premiers mois de son arrivée, il manifeste de 
les bagages. Charnay noue, grâce à sa connaissance de la langue arabe, l'intérêt pour les populations autochtones et réalise bientôt ses premiers 
des relations privilégiées avec les chameliers bédouins qui l'escortent. reportages photographiques. Il embarque sur des navires qui font le cabo- 


Cette image témoigne de la confiance face à l'objectif que le photographe tage de port en port et peut ainsi en peu de temps connaître les principales 
a su instaurer, mais n'y a-t-il pas aussi dans le regard intense de ce chame-tribus côtières. 
lier une part de l'émerveillement de Charnay lui-même face au monde ? 


7 æ. [Enfants du roi de Bali] o 1865-1866 

fl Isidore van Kinsbergen. 

+ Épreuve sur papier albuminé, 17 x 15,3 cm 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wg 88 
(4) 


Isidore van Kinsbergen ne fut pas seulement le photographe des antiquités 
de Java. Pendant l'hiver 1865-1866, il marque une pause dans son travail 
d'inventaire archéologique et visite l'Est de Java, Madura et Bali. Il ramène 
de cet intermède une série de portraits de dignitaires locaux posant avec 
leur famille ou leurs serviteurs dans des compositions soignées où se 
retrouve son goût pour le théâtre. Ces photographies, rassemblées en 
albums souvent avec des images provenant d'autres photographes de Java 
comme Woodbury & Page ou Salzwedel, seront largement diffusées. 


2" La reine de Mohély " o 1863 
Désiré Charnay. 
Épreuve sur papier albuminé, 25 x 21,4 cm 
© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg We 396 
(34) 


La mission française s'achève en octobre 1863 dans l'île de Mohéli. La jeune 
reine Jumbe-Souli, de confession musulmane, reçoit la délégation dans ses 
appartements. Elle se présente à ses hôtes en compagnie de sa vieille nour- 
rice et d'une confidente ; derrière elle, un simple voile tendu masque sa 
chambre à coucher. Charnay immortalise par cette admirable composition 
l'entrevue avec la reine, dont le regard dégage un " doux éclat mélancolique 


Groupe de jeunes filles de la baie Orange o 1882 ou 1883 

Edmond Payen (ou autre membre de la mission). 

Épreuve sur papier albuminé, 11 x 16,7 cm 

2© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wf 
161 (110 

« (110) 

“ Loin de l'image caricaturale et dévalorisante d'un Gustave Le Bon qui, à 
l'occasion d'une "exhibition ethnographique " au Jardin d'acclimatation de 
M0 Paris en 1881, décrit les Fuégiens comme des sauvages ” vivant dans un 
” état qu'on ne peut guère comparer qu'à celui des bêtes féroces ", la mis- 
sion du cap Horn participera à la réhabilitation de ces peuples, grâce 
essentiellement aux travaux ethnographiques du Dr Hyades. Certaines 
photographies témoignent même d'une réelle admiration pour la beauté 
‘des Indiens yaghan. Au centre du groupe, Kamanakar Kipa, la jeune 
} «Fuégienne photographiée à plusieurs reprises, sera en 1885 emportée par 
» la rougeole lors d'une visite à la mission protestante d'Ushuaïa. 
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" Kobdo : jeunes filles mongoles “ o 1909 

Ro Henri de Bouillane de Lacoste. 

s " PSE Épreuve argentique, 12 x 17,9 cm 

res ee pi Se 20BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wd 175 
LE es ee éme 24 (77) 

Fe :- )© Henri de Bouillane de Lacoste - avec l'aimable autorisation de Jean-Noël 

Bouillane de Lacoste 


MILe 23 septembre, les voyageurs arrivent à Kobdo, dernière localité avant la 
PEr frontière russe et trouvent à se loger dans la pagode chinoise, à l'extrémité 
2%} du village. Plus encore qu'ailleurs, les habitants se précipitent chez le doc- 
"teur et la cour de la pagode ne désemplit pas. Une dizaine de jours est 
” nécessaire pour les formalités et la recherche de nouveaux chameliers. Les 
caravaniers mongols qui ont accompagné l'expédition depuis Ourga pren- 
nent le chemin du retour, non sans laisser chez le commandant de Lacoste 
un sentiment de mélancolie. 


" À droite, jeune fille somali. À gauche, deux jeunes filles gallas " o Vers 

1888 

Édouard Joseph Bidault de Glatigné. 

Épreuve sur papier albuminé, 27,7 x 23,5 cm 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg We 
139 (85) 


Les habitants de Harrar sont d'origines diverses. Galla, Arabes, Somali, se 
côtoient dans cette ville commerçante où les femmes tiennent une place 
importante dans l'approvisionnement des marchés de la ville. Malgré le 
zèle religieux des hommes, elles sortent le visage découvert, pour le plus 
grand bonheur du photographe. À la différence des jeunes filles, qui 
tressent leurs cheveux en une multitude de petites nattes autour de la tête, 
les femmes mariées les roulent en deux grosses boules enveloppées 
d'une résille, de chaque côté de la nuque. Nombreux sont les voyageurs 
qui ont été fascinés par la beauté des femmes abyssines. Rochet 
d'Héricourt affirme déjà en 1840 que " la race galla est la plus belle de 
l'Afrique ". Bidault de Glatigné signe ici une composition magistrale en 
trois figures, dignes de modèles antiques, qui associent l'élégance sculp- 
turale des drapés, la grâce des gestes et la beauté plastique des visages. 


" Harar. Coiffure et habillement des femmes mariées " o Vers 1888 
Édouard Joseph Bidault de Glatigné. 
. Épreuve sur papier albuminé, 30 x 23,3 cm 
© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg We 
139 (103) 


[A group of persians] o Vers 1856 

Johnson & Henderson. 

Épreuve sur papier albuminé, 24,5 x 19,3 cm 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wd 
279 (37) 


L'architecture n'est pas le seul domaine d'investigation pour les pho- 
tographes britanniques en Inde au milieu du XIXe siècle. Le subcontinent 
indien, carrefour ethnique, linguistique et religieux, est un terrain de choix 
pour l'utilisation de la photographie comme outil d'étude ethnographique. 
Linnaeus Tripe, dans son travail pour la présidence de Madras en 1858, 
regrettait que sa campagne photographique ne puisse lui permettre d'illus- 
trer la diversité des types et de décrire leurs coutumes, leurs vêtements tra- 
ditionnels, leurs métiers. Deux photographes de Bombay, William Johnson 
et William Henderson, réalisent quant à eux vers 1856 une série de portraits 
en studio intitulés ” Costumes and characters of western India " publiés de 
1856 à 1859 dans la revue The Indian amateur's photographic album, sous 
les auspices de la Société photographique de Bombay. Ces portraits de 
groupes représentent des catégories sociales, des professions, des types 
ethniques dans une démarche à la fois artistique et ethnographique. 
Certaines de ces photographies seront intégrées à l'ouvrage de William 
Johnson paru en 1863-1866 The oriental races and tribes, residents and 
visitors of Bombay. 


[Three men posed among bales of cotton] o Vers 1856 

Johnson & Henderson. 

Épreuve sur papier albuminé, 24,9 x 20,2 cm 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wd 279 
(42) 


Cette photographie de Johnson & Henderson appartient à la série des " 
Costumes and Characters of Western India ". Elle a été reproduite par Le 
= À Tour du monde en 1869 dans le récit d'Alfred Grandidier " Voyage dans les 
ee : provinces méridionales de l'Inde "”. L'image photographique a été réinter- 
; ‘prétée par le dessinateur Alphonse Marie de Neuville et gravée par Adolphe 
12 #+  Gusman, deux collaborateurs du journal. La plupart des illustrations de 
Z=-— l'article sont réalisées d'après les photographies de l'" album de M. 
7 \S= - Grandidier”. Cet album n'est pas répertorié comme tel dans les collections 
642 Ÿ de la Société de géographie, mais on trouve un lot de photographies de 
% l'Inde britannique (Sg Wd 279) qui correspond aux images du récit de 
” Grandidier dans Le Tour du monde . Certaines portent d'ailleurs au verso 
des indications pour la gravure et des numéros qui font référence à leur 
ordre de publication dans l'article. Cet ensemble de photographies, qui 
#7 appartenait au prince Bonaparte, est donc une partie de l'album d'Alfred 
Grandidier. 


| " Indiens Guahibos du Rio Meta. 23 septembre 1886 ” o 1886 
YANN Jean Chaffanjon. 
Li A, Epreuve sur papier albuminé, 12,3 x 17,1 cm 
y": ] © BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wf 
». 105 (33) 
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Pour le déchargement des bateaux lors du passage des chutes et le trans- 
port des bagages, la main-d'œuvre ne manque pas. Les Indiens guahibo de 
la rive gauche de l'Orénoque guettent les embarcations et viennent au- 
devant des voyageurs pour se faire engager contre salaire. Chaffanjon 
relate dans son récit : " Je remets à chacun un pantalon, une chemise, un 
_ Louis du tabac et une mesure de sel ; le chef exige de plus une hache. 


A 
2 me 


" Passants (Kong) " o 1892 

Marcel Monnier (contretype réalisé par Molténi). 

Photographie positive sur verre pour projection, 6,8 x 6,8 cm 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg XEd 145 


Journaliste au Temps, Marcel Monnier est attaché en 1892 à la deuxième 
émission du capitaine Louis Binger chargée de délimiter la frontière entre la 
* ACôte d'Ivoire et les possessions britanniques de la Côte de l'Or. Il rapporte 
en sept mois d'exploration plusieurs centaines de photographies du 
Soudan méridional et séjourne près d'un mois dans le pays de Kong. Il est 
séduit par cette ville, gigantesque marché qui lui offre autant de tableaux 
vivants. Sa conférence du 16 décembre 1892 à la Société de géographie est 
très suivie et il publie le récit de son voyage en 1894 : La France noire, Côte 
d'ivoire et Soudan. 


D 


ie ie ." Servante-esclave. Moguedouchou " o 1882-1883 
} !’ ‘Georges Révoil (contretype réalisé par Molténi). 


© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg XEk 79 
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Georges Révoil, de 1877 à 1883, se rend à plusieurs reprises en pays somali. Photographe de 
talent, il prend de nombreuses vues de la région de Mogadiscio lors de son dernier voyage, 
mais se trouve confronté à la réticence des habitantes à se faire prendre en photo. " Une ou 
pue faiblirent devant les coiffes de soie, si recherchées dans le pays ; encore ne savaient- 


RS $qu ‘elles regardaient avec inquiétude. " (Le Tour du monde , 1885.) Une projection de ses pho- 
CE, {tographies est organisée le 19 décembre 1884 à la Société de géographie. 


Hinter-Indien o 1873-1874 
Divers photographes (contretypes réalisés par Carl Dammann). 
© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg W 127 


Dans les années 1870, la Berliner Gesellschaft für Anthropologie charge Carl Dammann (1819-1874), photographe à Hambourg, d'un vaste projet de 
compilation de photographies ethnologiques et anthropologiques couvrant le monde entier. En quelques années, Dammann recueille des clichés pris 
par divers auteurs au cours de leurs voyages ou en studio et en réalise des copies. L'album qui en résulte, publié en 1873-1874 sous le titre 
Anthropologisch-Ethnologisches Album von C. Dammann in Hamburg rassemble en cinquante planches six cents photographies regroupées par aires 
géographiques alternant portraits de face et de profil, scènes de genre, types et professions. L'album, un des plus complets en son genre, connaît un 
véritable succès et remporte une médaille de bronze à l'Exposition internationale de Vienne, en 1873. Carl Dammann décède en avril 1874, mais son 
demi-frère Frederick, installé à Huddersfield, en Angleterre, assure pendant six mois la publication des dernières planches. En 1875, lors du Congrès 
international des sciences géographiques à Paris, l'album, présenté à la fois par l'Angleterre et par l'Allemagne, reçoit un accueil plus mitigé : les doc- 
uments photographiques, “ rassemblés sans grande critique, ne nous semblent pas répondre d'une manière bien satisfaisante au but que l'on s'est 
proposé en les éditant ". 


" Danakiles de la tribu de Bita. Erer " o Vers 1888 
Édouard Joseph Bidault de Glatigné. 
Épreuve sur papier albuminé, 28,4 x 22,9 cm 
"Le Khalifa de la tribu des Chaanba Mouadhi ” o 1888-1889 © BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg We 
Victor Deporter. 139 (81) 
Cyanotype, 17,6 x 11,8 cm 
© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg We 143 Bien que situé en territoire danakil, le village d'Érer est le point de contact 
(14) entre populations issa, oromo (galla) et afar (danakil). Les conflits armés. 
querelles de territoires, droits de passage demandés aux voyageurs, sont 
Deporter décrit avec précision l'organisation et la vie de la tribu des fréquents et rendent cette région très dangereuse. Il est nécessaire de voy. 
Chaanba, fière mais isolée au milieu d'un territoire immense et exposée à ager armé et accompagné de guides, même si, comme le souligne Jules 
l'hostilité des tribus environnantes parmi lesquelles les Touareg. Dans la Borelli, certains sont aussi terrifiants que les tribus les plus hostiles : ‘ 
conviction qu'il a de la nécessité de créer un poste militaire permanent à El Tous sont des guerriers qui ont tué plusieurs hommes ; en outre des orne. 
Goléa, préalable au renforcement de la présence française dans cette ments ordinaires, ils portent, autour du cou et sur la poitrine des lanières 
2 il considère les contacts avec les chefs chaanba comme primor- de graisse de bœuf ou de mouton qui exhalent une odeur nauséabonde. " 
iaux. 


= cn fi + Australian aboriginals o 1873-1874 
John William Lindt. 
| Épreuve sur papier albuminé, 20,5 x 14,7 cm 
. © BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wg 
2130 (29) 
A4 
71John William Lindt (1845-1926), né à Francfort-sur-le-Main, s'embarque à 
“dix-sept ans pour l'Australie sur un navire hollandais. Il déserte à Brisbane 
Lei et rejoint en 1863 la colonie allemande de Grafton, en Nouvelle-Galles-du- 
1 À 4Sud. Il gagne sa vie comme accordeur de piano puis travaille pour le pho- 
tographe Conrad Wagner (vers 1818-1910), dont il reprend quelques années 
= \plus tard le studio. Au début des années 1870, il fait venir dans son atelier 
’Stdes aborigènes gumbaynggjirr de la région de la Clarence Valley et les fait 
M poser devant des toiles peintes, au milieu d'objets de leur quotidien et d'élé- 
{ments de végétation en compositions destinées à recréer la vie de ces pop- 
“ulations dans leur environnement naturel. Le projet initial de Lindt de capter 
% par la photographie la vie des aborigènes se transforme en une production 
lartificielle de tableaux exotiques où la seule réalité est dans l'intensité des 
h, © “regards qui croisent l'objectif du photographe. Vendues en albums sous le 
Stitre Australian aboriginals, ces photographies, qui répondaient à une 
demande du public, ont été très largement diffusées et exportées en Europe 
et aux États-Unis, où elles ont contribué de manière significative à façonner 


“Australian aboriginals o 1873-1874 
John William Lindt. 
fÉpreuve sur papier albuminé, 14,7 x 20,5 cm 
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" Groenland. Golfe d'Inglefield. Indigènes et traîneaux " o 1894-1895 
William Libbey. 

Épreuve argentique 11,3 x 15,8 cm 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wa 10 
(119) 


Le camp de base est établi pour l'hiver dans le golfe d'Inglefield. Après une 
nuit de plusieurs mois, Peary entreprend la traversée de l'inlandsis le 6 mars 
1894, mais la violence des vents et des températures extrêmes l'obligent à 
faire demi-tour. Plusieurs expéditions en traîneaux menées le long du littoral 
nord-ouest pendant l'année 1894 permettent le relevé de plusieurs cen- 
taines de kilomètres de côtes. 


ve 
\ 
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. "À Yakutat family. Alaska "” o 1886 
|. at William Libbey. 

* Épreuve sur papier albuminé, 10,4 x 14,4 cm 

1© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wf 156 
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Au pied du mont Saint-Elias, William Libbey entre en contact avec les 
Indiens Yakutat et, bien qu'en marge de ses préoccupations, réalise un des 
premiers reportages photographiques sur ce peuple tlingit. Les Yakutat, 
é regroupés en communautés villageoises, vivent essentiellement de la pêche 
den rivière mais aussi de la chasse aux mammifères marins. 


" Toungouses avec leurs rennes. Mines d'or de Boutine (Gouvt de 
Yakoutsk) " o 1879-1880 

S. B. Toumanov. 

Épreuve sur papier albuminé, 9,8 x 13,4 cm 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wd 
243 (30) 


La ville marchande de Nertchinsk est un lieu de contact entre les ouvri- 

ers ou les convicts russes et les populations bouriates ou toungouses. 

La population varie suivant les saisons : le lavage de l'or, qui nécessite 

de l'eau courante, s'étend de mai à septembre ; l'hiver, les hommes quit- 
tent les mines et se regroupent dans les villes, seuls quelques Yakoutes 
et Toungouses étant employés à des transports de matériels. 


Groupe de Khivains o 1882 

Henri Moser. 

Épreuve sur papier albuminé, 11,1 x 16,6 cm 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wd 
82 (21) 


Moser séjourne à Khiva où il est très bien reçu par le ministre et con: 
seiller du khan, Mat Mourat. Ce séjour est l'occasion de nombreuses 
observations sur la vie quotidienne et les coutumes des Khivains, ponc: 
tuées de quelques plaisanteries cocasses. Chaque homme porte ici le 
tchouguermah, ce bonnet en peau de mouton noire ou blanche qui donne 
un aspect sauvage mais déforme considérablement les oreilles : " 
L'ombre de la tête d'un Khivain décoiffé ressemble à celle d'une grosse 
chauve-souris. j 


[Jeune fille] o Entre 1871 et 1877 ; tirage vers 1877-1878 [Modèle posant en samouraï] o Entre 1871 et 1877 ; tirage vers 1877- 


Raimund von Stillfried-Ratenicz. 1878 

Épreuve sur papier albuminé, coloriée, 23,8 x 18,7 cm Attribué à Raimund von Stillfried-Ratenicz. 

© BnF, département des Cartes et Plans, Société de géographie, Sg Wd 232 Épreuve sur papier albuminé, coloriée, 23,9 x 18,9 cm 
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En studio, Beato puis Stillfried vont poursuivre la tradition très ancienne du por-Les samouraïs ont marqué durant sept siècles l'histoire mouvementée 

trait féminin, tradition renouvelée à la fin du XVIIe siècle par Kitagawa Utamaro, qu Japon. La révolution Meiji, de 1868, sonne le glas de cette caste de 

l'un des maîtres de l'estampe dans ses compositions resserrées sur le visage ou guerriers et le port du sabre est interdit en 1876. Malgré cela, la figure 

le buste. La “ mousmé ” (jeune fille ou jeune femme japonaise), vêtue d'un y samouraï, associée aux images de l'ancien Japon, est un sujet 

kimono, les cheveux relevés en un élégant chignon, est pour les Voyageurs occi- récurrent dans les clichés de Beato ou Stillfried. Si certains samouraïs 

dentaux la rencontre de la beauté féminine et de l'exotisme. sont venus dans le studio de Beato se faire prendre en photographie, 
la plupart des images postérieures sont des recompositions et font 
appel à des modèles posant en armures. 


l'humanité que l'homme est appelé à expier par le repentir et les mortifi- 
cations corporelles. 


Les descriptions, entre autres de Bougainville dans son carnet de 
Voyage autour du monde - 1766-1769, suscitèrent un vif émoi en 
Europe. 


" Le caractère de la nation nous a paru très doux et bienfaisant. Il ne 
semble pas qu'il y ait dans l'île aucune guerre civile, aucune haine parti- 
culière, quoique le pays soit divisé en petits cantons qui ont chacun leur 
seigneur indépendant. || est probable que les Tahitiens pratiquent entre 
eux une bonne foi dont ils ne doutent point. Qu'ils soient chez eux ou 
non, jour ou nuit, les maisons sont ouvertes. Chacun cueille les fruits sur 
le premier arbre qu'il rencontre, en prend dans la maison où il entre. Il 
paraîtrait que pour les choses absolument nécessaires à la vie, il n'y 
aurait point de propriété et que tout est à tous. (...) Je remarquera 
seulement ici que, dans les circonstances délicates, le seigneur du can- 
ton ne décide point sans l'avis d'un conseil. (...) La jalousie est ici un 
sentiment si étranger que le mari est ordinairement le premier à presser 
sa femme de se livrer. Une fille n'éprouve à cet égard aucune gêne: tout 
l'invite à suivre le penchant naturel de son cœur ou la loi de ses sens et 
les applaudissement publics honorent sa défaite. Il ne semble pas que 
le grand nombre d'amants passagers qu'elle peut avoir eu l'empêche de 
trouver ensuite un mari. Pourquoi donc résisterait-elle à l'influence du 
climat, à la séduction de l'exemple ? L'air qu'on respire, les chants, la 
danse presque toujours accompagnée de postures lascives, tout rap- 
pelle à chaque instant les douceurs de l'amour, tout crie de s'y livrer. (...) 
Cette habitude de vivre continuellement dans le plaisir donne aux 
Tahitiens un penchant marqué pour cette douce plaisanterie, fille du 
repos et de la joie. Ils en contractent aussi dans le caractère une 
légèreté dont nous étions tous les jours étonnés. " 


Aucune histoire ne fut autant combattue par les institutions de l'époque 
que celle du bon sauvage telle que relatée dans les récits des grands 
voyageurs. || était inconcevable que des peuples primitifs, généralement 
amicaux, puissent en savoir parfois plus que nous sans l'aide de la 
philosophie européenne, de la science et des livres incluant la Bible. 


Constat d'autant plus dérangeant qu'il sous-entend la question suivante 
: À quoi bon alors tant de philosophies et de systèmes si l'homme de la 
Nature, qui ne sait ni lire, ni écrire, qui ne connaît ni Allah, ni Dieu, ni 

Jésus, nous dépasse en vertu ? Le poète se mit à parler de ces gens et 


des terres inconnues avec passion, le philosophe se mit à écrire sur le 
droit naturel des indigènes eux-aussi voulu et aimé de Dieu. 


Malheureusement, la cupidité de l'homme européen, l'intransigeance 
des serviteurs de Dieu et la peur des élites apportèrent la réponse "civil- 
isée" à la question ci-haut mentionnée. Les populations lointaines ne s'y 
trompaient pas lorsqu'ils rencontrèrent les Européens et leur diabolique 
obsession de l'or. Pour elles, l'homme blanc personnifiait la découverte 
du diable, son expression directe. 


" Ce qui atteint la terre, atteint aussi les Fils de la terre. (...) Si les êtres 
humains crachent sur la terre, ils se crachent dessus. (...) Tout ce qui 
arrive aux animaux arrivera aussi à l'être humain, très bientôt. (...) 
L'homme blanc, qui a provisoirement le pouvoir, croit déjà qu'il est Dieu - 
à qui la terre appartient. (...) Continuez à salir votre lit, et une nuit, vous 
étoufferez dans vos déchets. (...) Car cela, nous le savons - notre Dieu 
est le même dieu. Cette terre est sacrée pour lui. Même l'homme blanc 
n'échappera pas à ce destin commun. (Extrait du discourt du chef 
Seattle tenu en 1856, cité dans The Washington Historical Quartery 22, 
no 4, octobre 1932.) 


L'ivresse des découvertes du monde terrestre n'a plus de limites. La 
terre devient l'arène naturelle des conflits métaphysiques. La nature 
subit le même sort, son "hostilité" devait être dominée, son ordre frag- 
menté, décortiqué. Progressivement se profile le triomphe du rational- 
isme philosophique et du mécanisme scientifique dans le but avouer de 
détruire tous les fondements de la philosophie animiste de la nature. La 
communauté ferment de la cohésion sociale des peuples premiers dis- 
paraît au profit de l'individualisme. 


"Dès 1666, le port de Nantes envoya 108 navires négriers sur les côtes 
de la Guinée, qui embarquèrent 37 340 Africains. Dans les colonies 
françaises, le sinistre Code noir de Louis XIV encadrait l'esclavage. Il 
reconnaissait au propriétaire, sur sa plantation, un pouvoir équivalent à 
celui du roi dans son royaume - le pouvoir de vie et de mort. Le corps 
n'est rien ou quantité négligeable, simple marchandise qui s'achète et se 
vend sur un marché aux esclaves. (...) L'esclavage a été défini comme 
une "mort sociale. " Si l'homme est, comme le dit Aristote, un "animal 
politique" (c'est-à-dire social), alors, être esclave, c'est n'être aux yeux 
des autres qu'un corps, un mort qui travaille. Le corps n'étant qu'un 
objet. " (Nicholas Mirzoeff, L'artiste au corps à corps avec l'histoire, 
2001) 


" Nous nous sommes servis de leur ignorance et inexpérience à les plier 
plus facilement vers la trahison, luxure et avarice et vers toute sorte d'in- 
humanité et de cruauté, à l'exemple et patron de nos mœurs. Qui mit 
jamais à tel prix le service du commerce et du trafic ? Tant de villes 
rasées, tant de nations exterminées, tant de millions de peuples passés 
au fil de l'épée, et la plus riche et belle partie du monde bouleversée par 
la négociation des perles et du poivre! Mécanique victoire. Jamais l'am- 
bition, jamais les inimitiés publiques ne poussèrent les hommes les uns 
contre les autres à si horribles hostilités et calamités si misérables. " 
(Montaigne - Essais Livre III, ch.6) 


Les dieux eux-mêmes ne peuvent plus rien pour nous. Le monde nous 
appartient, nous l'avons spolié, humanisé. La décréation n'est pas la fin 
du monde mais bien la fin de notre attachement au monde, de notre 
cassure avec la nature via nos décréations; comme si nous étions en 
état de mutinerie contre nos origines, notre genèse. De naturel, notre 
monde glisse inexorablement vers l'artificiel et dégénère. Comme si au 
début du troisième millénaire nous avions irrémédiablement déclaré la 
guerre à la vie elle-même. 


Nous avons surestimé les bienfaits de la civilisation occidentale et 
l'idéologie du progrès. Dans un rapport de l'Unesco (1997) Robin Clarke 
nous apprend qu'un bébé américain ou européen consommerait dans sa 
vie vingt-cinq fois plus qu'un bébé indien soit, cent millions de litres 
d'eau, 28 tonnes d'acier et de fer, 25 tonnes de papier, 10 000 
bouteilles, 17 000 boites de conserves, 1 200 barils de pétrole et rejet- 
tera 128 tonnes d'ordures. Dernièrement au colloque sur la biodiversité 
de Paris (2005), nous apprenions que si nous voulions que, dans 
cinquante ans, les dix milliards d'habitants de la planète bénéficient du 
niveau de vie actuel de l'Occidental moyen, il nous faudrait en gros 
douze planètes supplémentaires. 


Corps colonial. 


Les conditions sociales ne cessent de se dégrader tandis que les 
machines elles ne cessent de se perfectionner. lroniquement, au XVIIIe 
et XIXe siècle, des générations entières de mécontents européens 
envahirent les contrées sauvages du monde pour échapper à l'industri- 
alisation et participèrent malgré eux à son essor. Ces colons, fermiers, 
bûücherons, chasseurs, en alimentant la métropole en matières pre- 
mières contribuèrent en réalité à l'introduction éventuelle de la culture 
machiniste dans ces contrées vierges. Placées sous le signe de l'envie, 


les conquêtes coloniales viseront à s'accaparer des territoires et des 
richesses sans égard aux populations occupantes; véritable génocide 
des populations autochtones. 


En quelques cent ans, de 1790 à 1890. l'Amérique, l'Afrique, l'Asie des 
explorateurs et des pionniers furent à nouveau conquis par les archi- 
tectes, les ingénieurs et les industriels. Les visions romantiques s'estom- 
pèrent. Dans les steppes d'Argentines et les prairies du nord-américain, 
il y avait des chevaux à capturer, des bisons à tuer, du pétrole à 
exploiter au Texas, de l'or à trouver en Californie, en Alaska et au 
Yukon, des pierres précieuses en Australie, des diamants en Afrique du 
Sud, des bois rares, du caoutchouc à recueillir, du riz, du thé, du coton à 
transporter et finalement des morues, des saumons par milliers de 
tonnes à pêcher dans le golfe Saint-Laurent et aux bancs de Terre- 
Neuve et des milliers de baleines à capturer en Atlantique et au 
Pacifique. 


L'homme blanc n'épargna aucune région sur terre; quant aux 
prédécesseurs autochtones, ils furent raillés, spoliés, exploités, souvent 
exterminés ou mis en esclavage, sûrement trahis par des traités bidons 
basés sur "l'honneur de la parole donnée. " Les grandes terres fertiles et 
les forêts furent divisées en concessions, le sous-sol clivé en zones 
minières, les autochtones placés en "réserve", les poëtes, les peintres, 
les artistes et leurs visions "irréalistes" déconsidérés: la victoire de la 
machine sur l'homme fut totale, irrémédiable. 


La machine remplaçait toutes les autres sources de valeurs et la doc- 
trine du progrès ne tolérait aucun opposant. Un nouvel ordre social était 
en train de naître dominé par une bourgeoisie composée de gens de 
mauvais goût, sans scrupules moraux, sans culture générale ni compas- 
sion élémentaire. Seuls les gens qui appréciaient les machines plus que 
les hommes étaient capables de gouverner à leur profit. Ce que 
Gauguin à Tahiti puis aux îles Marquises réalisa amèrement; ses 
frasques avec le clergé catholique et protestant local à témoin. Gauguin 
n'aimera plus ce qu'il est devenu à l'image de Tahiti colonisé; dans les 
deux cas, il a participé à leur déchéance. Avec les poèmes de Charles 
Baudelaire et les récits de Pierre Loti, l'exotisme commence à désen- 
chanter et les évasions deviennent de plus en plus cruelles. 


De la classification hiérarchique des animaux où l'homme trône au som- 
met (l'espèce élue), nous passons, suite aux découvertes de nouveaux 
continents et de nouvelles peuplades, à la notion de race élue. De 
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l'Antiquité au Moyen Âge, aux confins de l'univers connu vivaient des 
"peuples-monstres" qui remettent en question leur appartenance à l'hu- 
manité. Par la suite, à la Renaissance, la couleur de la peau devint un 
critère incontournable de classification. "Si l'homme devient humain que 
par sa domination sur les bêtes ; le Blanc conserve son humaine 
blancheur que par sa domination sur les gens de couleur. " (Le Bras 
Chopard Armelle, Le zoo des philosophes) 


Les gens de couleurs sont associés aux animaux domestiques au serv- 
ice de l'Europe blanche; au siècle des machines, ils deviennent des 
corps-machines au seul service de la production. Le plus ancien mode 
de domestication fut toujours l'esclavage et la meilleure manière de 
maintenir l'esclave dans son sous humanité est de le bestialiser et 
surtout, il doit s'accepter comme tel : un animal au service du colonisa- 
teur. 


La démocratie blanche chrétienne n'est pas en reste et se présente tout 
aussi nihiliste. Les Français, dont le racisme envers les Maghrébins et 
les Malgaches a atteint des dimensions répugnantes. Les Espagnols, 
qui ont massacré avec une brutalité inouïe plus des trois quarts des 
Indiens d'Amérique du sud, les esclavagistes néerlandais qui ont 
asservis les populations locales d'Afrique du Sud, les Italiens qui, il y a à 
peine un demi-siècle, s'attaquaient avec un rare courage à coup de gaz 
toxiques à un des pays les plus pauvres de l'Afrique, les Anglais qui ont 
asservi et exploité presque la moitié du monde, tiré sur les foules indi- 
ennes à répétition. Les Afrikaners blancs qui organisaient des "native 
parties" où le gibier était remplacé par des autochtones noirs. Même 
phénomène de l'autre côté de l'Atlantique où un général yankee déclara 
jadis "qu'un bon indien est un indien mort. " 


Avec l'industrialisation, le concept de corps-machine finira par gangrener 
la société occidentale où il s'appliqua au prolétariat. L'animal servit donc 
d'instrument pour justifier l'inégalité entre les hommes jusqu'à l'animali- 
sation de catégories entières de populations dont les femmes princi- 
pales victimes de cette politique du mâle. 


Tout un érotisme colonial se construisit sur la vision de la Maghrébine 
ou de la mulâtresse ignorante des tabous occidentaux. L'introduction de 
la photographie a permis une massification des images de femmes ori- 
entales essentiellement maghrébines, africaines, asiatiques et tout un 
chacun pouvait avoir son harem international de corps féminins lascifs 
sur support argentique. Chaque femme indigène ou jeune garçon 


impubère sont donc susceptibles de satisfaire l'Occidental en manque 
de rut tandis que le corps du mâle indigène met en évidence sa force 
musculaire, objet d'exploitation. "La présentation du corps nu des peu- 
ples "primitifs" fut souvent un "ersatz" de pornographie" (J.F. Thiel) ; "les 
premières photographies qu'on rapportait de l'Afrique avaient un carac- 
tère de trophée", une prise de possession subtile (ou sublime) " (A. 
Krauter) ; etc. Le corps colonial est un corps prostitué, stéréotypé, lié à 
la domination masculine dont l'Occidental peut abuser. 


Les foires et autres expositions universelles sont sans doute les formes 
les plus emblématiques de la sexualité comme valeur marchande et de 
la mise en scène du primitivisme ou de la sauvagerie pour attirer l'atten- 
tion du public. L'exposition coloniale de 1931, à Paris, a attiré plus de 30 
millions de visiteurs. 


Le discours ethnologique qui accompagne les exhibitions et les projets 
coloniaux et impérialistes sont identiques partout dans le monde occi- 
dental. Ainsi Ota Benga, un Pygmée exhibé à la foire de Saint-Louis en 
1904, fut enfermé en 1906 au zoo du Bronx, dans la même cage qu'un 
orang-outang. Ota Benga est sans doute l'incarnation autant que la vic- 
time de ce phénomène qui renforce l'idéologie qui permet la mise en 
place de la ségrégation 


Lors de la Johannesburg Empire Exhibition de 1936, l'un des moments 
forts est une exhibition d'un campement bushman reconstitué qui attira 
plus d'un demi million de visiteurs, fixant durablement le schéma de per- 
ception de races en voie d'extinction. Succès ambigu du show business 
ethnologique fondé sur des lamentations nostalgiques qui n'ont d'autres 
effets que de placer le Bushman au centre d'un dispositif idéologique de 
justification de la ségrégation tout en taisant toute préoccupation sociale 
(pauvreté, privation de terres, etc.). Là encore, comme dans le cas 
américain, les exhibitions ethnologiques s'inscrivent autant dans des 
mutations culturelles planétaires que dans un contexte idéologique local, 
le bon Bushman jouant le rôle du "trophée humain " de l'impérialisme. 
(Lindfors, Bernth, Africans on Stage, 1999) 


Que dire finalement de ces théories qui appréhendaient "scientifique- 
ment" le genre humain comme n'importe quelle population animale et à 
l'aide des espèces animales, si non que l'animal n'y ait rien gagné et 
l'homme encore moins. Tous des bêtes, nous l'étions au début selon les 
théories darwiniennes mais à terme aujourd'hui, il n'y plus ni animal, ni 
homme : "nous sommes ainsi que tous les animaux des machines crées 
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par nos gènes. " (Tennyson) C'est bien le concept de corps-machine qui 
l'emporte haut la main sur tous les autres. 


Le corps tragique. 


" Ô que ce monde est triste, que la tristesse est nulle et que nul est le 
monde. " (Trakl) 


L'expressionnisme est le cri des hommes solitaires dans cet "Occident 
pourri" par la civilisation machiniste. Des ancêtres, nommons Munch, 
Ensor, Nolde mais aussi une fascination pour Rimbaud, Hôlderlin, 
Nietzsche et Dostoïevski. De profondes transformations secouent 
l'Europe, l'industrialisation brutale et l'exode rural font grandir les villes 
de manière fulgurante avec ses cohortes de chômeurs. Tout devient 
problématique : la technique fait peur, l'administration fait peur, la haine 
fait peur. Fuir la civilisation maudite comme leur contemporain Gauguin 
et Rimbaud auparavant. 


Le sociologue Le Ridier constata que la fin du XIXe siècle correspond à 
l'apparition "de la crise chronique de l'identité”, interrogations identitaires 
des artistes expressionnistes qui gagnera par la suite l'ensemble des 
individus, mouvement qui traversa tout le siècle suivant jusqu'à aujour- 
d'hui. Des sentiments tels que tourments intérieurs, angoisse, culpabil- 
ité, agonie, détresse vont être utilisés pour parler du déclin d'une société 
à l'agonie et décrire le malaise personnel et l'échec civilisatrice depuis la 
Grèce classique. La quête de soi mettant en scène les dilemmes per- 
sonnels face à la cacophonie ambiante sont au cœur du processus d'in- 
dividuation en cours. Nietzsche parla d'une "colère existentielle 
sauvage" qui traversa toute la révolution artistique du XXe siècle. 


Le désir de révolution donnant un sens inédit à la vie se concrétisa dans 
la "passion d'être soi. " L'humeur de l'époque est à l'anarchie. Cela com- 
mence avec Fichte et les romantiques allemands, avec l'affirmation d'un 
sujet autonome et absolument libre de s'autocréer : " Avec l'être libre, 
conscient de soi, apparaît en même temps tout un monde à partir du 
néant. " L'historien Hubert van den Berg nous rappelle tout d'abord 
qu'en Europe, à la fin du dix-neuvième siècle et du début du vingtième 
siècle, l'anarchisme était un courant politique puissant qui faisait concur- 
rence aux partis sociaux-démocrates. Les écrits d'anarchistes bénéfi- 
cièrent d'une audience importante dans les milieux intellectuels 
européens. Îl y avait donc un climat propice à l'apparition d'un mouve- 
ment nouveau qui combinerait de manière indissociable révolte politique 


et expression artistique d'un nouvel ordre. 


C'est dans cette atmosphère social et politique que surgit la contestation 
du mouvement expressionniste. Les liens entre expressionnistes et 
anarchistes étaient nombreux. Précisons d'entrée de jeu que l'expres- 
sionnisme allemand ne fut jamais une école comme le symbolisme 
français ou un groupe structuré comme le futurisme italien ou le con- 
structivisme russe. L'expressionnisme est un mouvement idéaliste, 
romantique qui servit de catalyseur d'énergie pour une jeunesse en 
ébullition combattant la brutalité chaotique du monde. 


L'expressionnisme est avant tout une contestation du monde portée par 
des thèmes communs autant en peinture, en théâtre, en littérature qu'en 
poésie centrés autour de l'homme urbain pétrifié dans des villes 
effrayantes où le désespoir le plus fou suscite un espoir irrationnel 
empreint d'idéalisme et de mysticisme concrétisé dans l'anarchie. 


Sans Dieu, ni maître, l'expressionnisme est avant tout une attitude de 
révolte, le cri (Munch) de désespoir de toute une jeunesse vivant dans 
les "baraques du cancer” que sont devenues les villes. "Demeures mal- 
saines" (Wolfenstein), "ville mauvaise" (Salus), "villes tentaculaires" 
(Verhaeren). Les villes sont le théâtre sanglant de l'apocalypse contem- 
poraine. Les villes entraînées par le libéralisme sauvage et l'industriali- 
sation sans retenue offrent le spectacle morbide de quartiers délabrés 
avec des canaux charriant des immondices de toutes sortes où pourris- 
sent des loques humaines respirant l'air vicié des cheminées crachant 
cendres et mort ; partout la folie rôde. 


L'homme devient responsable des décadences sociales signes de ses 
laideurs intérieures et existentielles. Les artistes expressionnistes ont 
été capables de saisir l'absurdité de notre existence; ils ont participé à 
son désespoir. Comme des poètes hallucinés au pathos lyrique et incan- 
tatoire, ils n'ont pas hésité à représenter les drames de la vie et à 
exprimer leur douleur dans leur oeuvre. Le pacifisme est l'un des 
thèmes majeurs des artistes et poètes expressionnistes. Tous ont 
pressenti la première guerre mondiale comme une véritable apocalypse, 
effondrement de la culture européenne dans la barbarie. Ce pressenti- 
ment est lié à la conscience du déclin et de la mort et trouve sa libéra- 
tion dans l'attente d'un homme nouveau; le désespoir le plus profond 
côtoie le messianisme le plus élevé. D'une palette de couleurs en violent 
contrastes surgissent des figures humaines désemparées liées aux ten- 
sions sociales de l'époque. Au même moment, synchronicité oblige, 


Sigmund Freud approfondit, dans l'isolement de son cabinet, l'analyse 
des névroses qu'il observe chez ses patients à l'image des tableaux 
expressionnistes. Autant l'expressionnisme que la psychanalyse freudi- 
enne mirent en évidence le rôle des pulsions humaines, principalement 
la pulsion de mort annonciatrice des violences inouïes des deux guerres 
mondiales. 


Les survivants se diviseront. Chez plusieurs artistes, la griserie du 
"dérèglement des sens" fut vite suivie de la déprime et du doute existen- 
tiel, certains iront vers le socialisme ou le pacifisme tandis que d'autres 
rêvant d'hommes nouveaux accorderont leur support aux visions mes- 
sianiques du fascisme, du nazisme et du communisme. Les plus intran- 
sigeants versèrent dans l'anarchie et déclarèrent la guerre à cette civili- 
sation pourrie qui permit une telle boucherie et beaucoup sombrèrent 
dans le mysticisme. Cette "génération perdue" se perdit également dans 
le nihilisme dada. Pressentant le désarroi des êtres et les bruits des 
bottes annonçant une autre grande-guerre boucherie, des artistes, pein- 
tres, écrivains se présentant comme "mercenaires primitifs dans le 
monde moderne" hurlèrent en vain comme des loups avant de dis- 
paraître broyés par la bêtise et la haine. 


L'esprit "expressionniste" de destruction de l'ordre ancien gagna de plus 
en plus de terrain. La première exposition des "Fauves" à Paris fit scan- 
dale, au même titre que les déconstructions cubistes de la figure 
humaine par Picasso associées aux musiques atonales de Schoenberg, 
véritable révolution de l'histoire de la musique en proposant de remplac- 
er les sept notes de la gamme par douze demi-tons. Son système musi- 
cal appelé le "dodécaphonisme" introduit une rupture tout aussi radicale 
pour la pensée occidentale que l'abstraction picturale et les équations 
quantiques. Un monde nouveau devait émerger des ruines de l'ancien. 


Détruire, déconstruire, en finir avec l'ordre passéiste des ruines et des 
musées décadents; même le présent n'a de valeur que parce qu'il est 
un passage obligé pour atteindre le but. Nouveau siècle, nouvelle tech- 
nique, nouvelle civilisation, nouvelle cité, nouveauté sociale des masses 
urbaines, pour la première fois, l'ordre mécanique devient idéologie de 
la "nouvelle Jérusalem. " 


L'expansion industrielle, l'exploration de nouveaux marchés, l'exploita- 
tion des ressources coloniales, panacées pour guérir les plaies de la 
guerre 14-18, sèment l'euphorie tragique de la surproduction avec 
comme conséquence le krach boursier de 1929. Les "foules sans Dieu" 


(Camus) envahissent les villes. Tous les rapports de voisinage, de soli- 
darité, de cohésion familiale, valeurs fondamentales du monde rural, 
éclatèrent en mille miettes avec l'avènement de la société de masse 
dans des métropoles aux structures défaillantes souvent inadéquates. 
L'industrialisation et l'économie en général ont peine à absorber ce flot 
important de déshérités errant dans les villes comme "des ombres sans 
amour qui se traînaient par terre..." (Apollinaire) 


L'inquiétude psychologique, l'incertitude financière génèrent des frustra- 
tions se traduisant par des désordres de plus en plus anarchiques. 
Menacé dans son identité par la trop rapide massification, l'homme, psy- 
chiquement en panne, voit sa vie s'ouvrir sur le vide et le néant tant red- 
outé. Le nihilisme gagne du terrain avec son lot de famines, de conflits 
incontrôlables. L'homme se découvre un moi solitaire prêt à tout. 
L'individualisme du chacun pour soi mobilise la révolte intérieure de 
l'être meurtrie tandis que se profilent l'insurrection appréhendée contre 
l'ordre, le devoir, le travail et l'autorité. 


L'œuvre du Belge James Ensor avec ses squelettes et masques mor- 
bides dénonçait l'angoisse de vivre et annonçait l'effritement si non l'ef- 
fondrement de la civilisation occidentale aveuglé par le technicisme. 
Cette ambiance cauchemardesque de l'homme asservi à l'industrialisa- 
tion trouva aussi écho chez le Norvégien Edvard Munch avec ses per- 
sonnages d'hommes paniqués, d'enfants malades et autres éclopés. On 
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parlera également du violent barbarisme de Nolde peignant des 
hommes emportés par les puissances du chaos exprimant leur colère 
animale sans oublier l'érotisme tortueux de Schiele exprimant la souf- 
france et la fragilité de l'être puisque "la vie n'est qu'un cheminement 
vers la mort. " 


Corps futuriste. 


Avec la révolution cubiste le corps traverse une crise de la représenta- 
tion. À la vision naturelle de l'homme, Picasso et Braque opposèrent le 
principe de Cézanne qui commande de "traiter la nature par la sphère, 
le cylindre et le cône" et en augmentèrent la portée La géométrie pic- 
turale expérimenta la fusion symbolique avec l'organique; tel est le 
cubisme. Le corps et ses organes sont démantelés comme autant de 
pièces mécaniques et rassemblées dans des formes abstraites comme 
si le peintre rajustait les fonctions organiques comme un mécanicien 
faisant une mise au point. Les corps et objets cubistes déconstruits en 
segments juxtaposés offrent la vision asymétrique d'un monde discon- 
tinu, sans liens de parenté où s'insinuent la tension, l'ambiguïté, le con- 
traste, la polémique, préfigurant la première guerre mondiale. 


L'effet visuel provenant de la répétition mécanique et de l'objet produit 
en série amena l'artiste à concevoir une esthétique particulière de 
formes nouvelles appréciées comme symboles du progrès. Les corps 
cubistes déconstruits en segments juxtaposés offrent la vision 
asymétrique d'un corps-machine (Descartes), assemblage de pièces 
détachées dans un monde discontinu, le futurisme italien glorifie le mou- 
vement et la vitesse des objets mécanisés, le suprématisme célèbre la 
victoire de l'homme sur la nature, de la pensée abstraite sur la réalité, 
tandis que le constructivisme russe anoblit la machine à titre d'icône 
d'un monde nouveau. 


Fernand Léger est celui qui le mieux observé le principe de Cézanne en 
l'appliquant au monde technique. La géométrisation des formes cubistes 
sont réinterprétés, fractionnés pour suggérer le dynamisme de l'univers 
mécanique. Fasciné par la fonctionnalité et la précision technique, il 
conçoit des corps machines faits de tubes et de leviers intégrés malgré 
eux comme figurants dans un décor artificiel. Léger est obnubilé par la 
vision communiste d'un monde sans classe, d'un monde ouvrier fonc- 
tionnant comme une machine bien huilée. 


"La machine engendre la beauté. " (slogan futuriste) 


L'art industriel incarné par le mouvement futuriste est une guerre 
ouverte contre l'immobilisme institutionnel de la société bourgeoise. 
Cette ode à la machine fut reprise par tous ceux qui imaginaient une 
mystique de l'homme nouveau transfiguré par un ‘art total" de la civilisa- 
tion à venir chantant la gloire du machinisme et de l'objet industriel 


comme fondement de la nouvelle cité universelle. La même année 
1909, Marinetti publie Malarka le futuriste où l'artiste livre enfin sa vision 
prophétique d'un surhomme mécanique et ailé. Cet homme-dieu icarien 
est au cœur de la cosmogonie futuriste où le corps est fantasmé comme 
"corps glorieux" de la mystique machiniste et mu par sa volonté d'exalter 
le progrès industriel. C'est en 1910, dans la revue La Demolizione qu'il 
livre son sermon sur la nouvelle religion de la violence, seule capable 
d'éviter à l'Italie de sombrer dans "l'égoïsme paresseux (du prolétariat), 
l'arrivisme économique (du libéralisme), dans la ladrerie de l'esprit 
(anarchisme) et de la volonté. (démocratie) ." (les mots en parenthèse 
sont de nous) 


Prônant une révolte violente, artistique et politique contre la bourgeoisie 
triomphante du début du XXe siècle, les artistes futuristes se découvrent 
une fonction sociale révolutionnaire et tissent la trame esthétique d'une 
collaboration inédite entre l'art et la politique. Le perfectionnement de la 
machine devint un devoir : le devoir d'inventer. 


C'est en 1909, en France, en première page du journal Le Figaro qu'est 
publié le Manifeste du Futurisme. Son auteur, Filippo Tomasso Marinetti, 
y fait onze propositions qui expriment bien plus un état d'esprit qu'une 
base de règles inébranlables. Parmi celles ci on retrouve l'amour de la 
machine, la révolte, l'admiration et bien sur ce qui va caractériser le 
futurisme plus que tout autre chose : le mouvement, la vitesse, et des 
conceptions de formes très avancées de civilisation, faisant appel aux 
guerres, aux révolutions, et à l'énergie des masses. Énergie, 
dynamisme, vitesse, puissance, vitalité, autant d'attributs exprimant une 
nouvelle échelle de valeurs culturelles axée sur la jeunesse. 


"En renonçant à une grande partie de son humanité, l'homme pouvait 
arriver à la divinité. || émergeait de ce second chaos et créait la machine 
à son image : image du pouvoir, mais arraché de sa chair et isolé de 
son humanité. " (Mumford, Technique et civilisation, 1950, p. 55) 


Voici donc une partie du Manifeste du futurisme tel que composé par 
Marinetti et publié le 20 février 1909 dans le Figaro : 


1- Nous voulons chanter l'amour du danger, l'habitude de l'énergie et de 
la témérité. 

2- Les éléments essentiels de notre poésie seront le courage, l'audace 
et la révolte. 

3- La littérature ayant jusqu'ici magnifié l'immobilité pensive, l'extase et 


le sommeil, nous voulons exalter le mouvement agressif, l'insomnie 
fiévreuse, le pas gymnastique, le saut périlleux, la gifle et le coup de 
poing. 

4- Nous déclarons que la splendeur du monde s'est enrichie d'une 
beauté nouvelle : la beauté de la vitesse. Une automobile de course 
avec son coffre orné de gros tuyaux tels des serpents à l'haleine explo- 
sive.. une automobile rugissante, qui à l'air de courir sur de la mitraille, 
est plus belle que la " victoire de Samothrace ". 

5- Nous voulons chanter l'homme qui tient le volant, dont la tige idéale 
traverse la terre, lancée elle-même sur le circuit de son orbite. 

6- Il faut que le poète se dépense avec chaleur, éclat et prodigalité, pour 
augmenter la ferveur enthousiaste des éléments primordiaux. 

7- Il n'y a plus de beauté que dans la lutte. Pas de chef d'œuvres sans 
un caractère agressif. La poésie doit être un assaut violent contre les 
forces inconnues, pour les sommer de se coucher devant l'homme. 

8- Nous sommes sur le promontoire extrême des siècles! ..… À quoi bon 
regarder derrière nous, du moment qu'il nous faut défoncer les vantaux 
mystérieux de l'impossible? Le temps et l'espace sont morts hier. Nous 
vivons déjà dans l'absolu, puisque nous avons déjà créé l'éternelle 
vitesse omniprésente. 

9- Nous voulons glorifier la guerre - seule hygiène du monde -, le mili- 
tarisme, le patriotisme, le geste destructeur des anarchistes, les belles 
idées qui tuent et... le mépris de la femme... 

10- Nous voulons démolir les musées, les bibliothèques, combattre le 
moralisme, le féminisme et toutes les lâchetés opportunistes et utili- 
taires. 

11- Nous chanterons les grandes foules agitées par le travail, le plaisir 
ou la révolte : les ressacs multicolores et polyphoniques des révolutions 
dans les capitales modernes ; la vibration nocturne des arsenaux et des 
chantiers sous leurs violentes lunes électriques ; les gares gloutonnes 
avaleuses de serpents qui fument ; les usines suspendues aux nuages 
par les ficelles de leurs fumées ; les ponts aux bonds de gymnastes 
lancés sur la coutellerie diabolique des fleuves ensoleillés ; les paque- 
bots aventureux flairant l'horizon ; les locomotives au grand poitrail qui 
piaffent sur les rails tels d'énormes chevaux d'acier bridés de longs 
tuyaux, et le vol glissant des aéroplanes, dont l'hélice a des claque- 
ments de drapeau et des applaudissements de foule enthousiaste. (...) 
Debout sur la cime du monde nous lançons encore une fois le défi aux 
étoiles. " 


Sous prétexte de révolte contre la culture passéiste, l'art du XXe siècle, 
devenu propagande, s'est aussi révélé, effet pervers, une justification du 


système de puissance en acclimatant l'homme moderne aux environ- 
nements futurs de la mégatechnologie qu'elle soit capitaliste ou commu- 
niste. Fritz Lang dans le film Métropolis dénonce avec brio la réalité 
hyperstructuré de l'homme, de l'ouvrier vidé de toute sa substance vitale 
par la mégamachine mais en même temps, il lui présente son futur 
comme une réalité programmée. Comme si tout l'appareil de la vie 
devenait un mégacomplexe de production, de distribution, de consom- 
mation si spécialisé et tellement subdivisé que l'individu ne s'y retrouve 
plus, perdu dans le labyrinthe de sa propre vie, à la merci de forces 
qu'ils ne contrôlent plus, en route vers une direction qu'il ignore. L'Ère 
des masses vient de naître. 


Devant le fouillis artistique des différentes avant-gardes, du cubico-futur- 
isme au suprématisme, le technicisme apparut de plus en plus comme 
le seul modèle régulateur capable de rétablir l'ordre. Cette transforma- 
tion passa par le mode de vie, par le quotidien, par tout ce qui touche 
aux habitudes de vivre et de penser, aux goûts esthétiques. Il fallait bris- 
er une mentalité tribale, réfractaire aux changements apportés par l'ur- 
banisation, la science et les techniques. C'est en Russie que le futur- 
isme trouva une consécration inédite. La Russie révolutionnaire adopta 
sans réserve l'art de la construction d'un monde nouveau intégrant les 
œuvres usinées d'une société nouvelle vivant dans de nouvelles cités. 
Car "construire" prenait tout son sens dans un pays pauvre et rural où la 
guerre civile, depuis 1880, avait aggravé une crise du logement. La révo- 
lution avait besoin d'inventer un nouveau mode de vie, dans des villes 
nouvelles pour l'émancipation de l'homme nouveau avec comme vision 
globale une rupture totale d'avec le vieux monde. Et la machine sera 
force libératrice. Le Manifeste constructiviste d'Alexéi Gan (1920) procla- 
ma la gloire de la technique contre l'activité spéculative de l'art. Son slo- 
gan "L'art est mort ! Vive l'art de la machine" indique très bien la finalité 
du mouvement. 


Ainsi des théoriciens, des architectes, des designers d'objets industriels, 
des photographes, des peintres et sculpteurs entreprirent concrètement 
de changer les mentalités et le cadre de vie. La fierté du prolétariat 
devait se visualiser concrètement dans des logements salubres, des 
cités ouvrières garantes de l'ordre et de la moralité. Véritables apôtres 
de la vie communautaire, ils explorèrent les possibilités techniques 
offertes via des expériences personnelles devant mener à réconcilier 
l'homme et la machine, le travail industriel et la créativité personnelle 
dans le but d'atteindre l'avenir radieux communiste libéré du joug de 
l'exploitation. 


Non seulement, le machinisme transformera la nature, mais l'homme 
"construira un monde nouveau appartenant à lui seul" : un nouveau 
messianisme matérialiste vient de naître et ce spectacle ne pouvait 
laisser indifférent le pouvoir politique à l'étranger. Avec le fonctionnal- 
isme et le constructivisme, le coup d'état métaphysique de l'homme 
démiurge s'exprima dans les possibilités offertes par la croissance expo- 
nentielle de la technologie tandis que s'affirma à travers l'art une ambi- 
tion réformatrice et sociale quasi religieuse, à l'ouest (constructivisme, 
productivisme, réalisme socialiste) comme à l'est 
(futurisme, fonctionnalisme, pop art). Capitalisme 
et communisme sont obnubilés par la conquête 
machiniste. 


Ce désir de construire un monde nouveau attira 
des artistes de tous horizons autour d'écoles ou 
de mouvements comme le Vkhoutemas (Russie), 
le Stijl (Hollande), l'esprit nouveau (France) et 
bien sûr le Bauhaus (Allemagne). Inspirés par les 
constructivistes russes, des architectes alle- 
mands regroupées autour de Walter Gropius, à la 
recherche d'un nouvel art de vivre, tentent eux 
aussi la révolution des formes utiles pour renou- 
veler le décor urbain et répondre surtout au 
manque de logements pour les travailleurs. Pour 
ce faire, il proposa la production en série de loge- 
ments préfabriqués par une production standard- 
isée. 

La rigueur fonctionnelle implique le dépouillement 
jusqu'à l'austérité des formes en nette opposition 
avec le naturalisme ornemental de l'art nouveau. 
Qui dit fonction, pense efficacité, constat qu'ap- 
pliquèrent les architectes futuristes. C'est la con- 
quête de l'espace par le béton et l'acier et la con- 
quête de la transparence par le verre. Ces nou- 
veaux matériaux célébrant bien sûr la réconciliation de l'homme avec la 
technologie. 

Le rationalisme fonctionnel dans l'art, principalement dans l'architecture 
et l'urbanisme aura son article de loi : "Est fonctionnel ce qui fonctionne 
comme un mécanisme répétitif et déterminé dans le but d'harmoniser 
les éléments d'un système et de les diriger vers le même but efficient. " 
Ainsi la vie communautaire dans la cité nouvelle pour un homme nou- 
veau se doit d'intégrer des notions de biologie, de sociologie, d'é- 


conomie, de technologie et bien sûr, de statistiques. Intégrer et coordon- 
ner, telle est l'idée fondamental du fonctionnalisme. 

Toute structure, ainsi que la société en général, doit atteindre son plus 
haut degré d'efficacité. L'étude du comportement animal et le darwin- 
isme social introduisent la vision d'une société humaine disciplinée 
comme une ruche d'abeilles où chacun accomplit sa fonction pour le 
bien commun. Tout ce qui n'est pas indispensable doit être éliminé. Le 
totalitarisme pointe son nez. L'épuration proposée par les architectures 


révolutionnaires d'avant garde fut rapidement détournée 
par Staline et Hitler pour qui la pureté du prolétariat 
pour l'un, la pureté de la race pour l'autre demandaient 
des œuvres monumentales à la mesure, plutôt expri- 
mant la démesure de leur ambition démiurgique. 


De ce schéma de pensée naissent des cités utopiques, 
style Métropolis qui ne s'inscrivent plus du tout dans un 
environnement naturel mais carrément artificiel comme 
un artéfact pur à l'image de l'homme-dieu, prométhéen. 
Inspirée par les expériences des constructivistes russ- 
es, l'architecture occidentale adhère elle aussi au 
principe utopique d'une cité nouvelle pour un homme 
nouveau soutenu par un esprit de solidarité sociale et 
une morale égalitaire commune. (Edina Bernard, L'art 
moderne, p.9-85) 


Les grattes-ciel en verre révèle une mystique de la 
transparence dispensant une nouvelle lumière, cha- 
peautés d'antennes radiophoniques délivrant les mes- 
sages de la nouvelle évangile messianique de l'homme 
urbanisé dont le Rockefeller Center de New York 
représente la scénographie exemplaire. 


Corps nouveau 


Dans La Descendance de l'homme, puis dans une suite, L'Expression 
des émotions chez l'homme et les animaux (1872), Darwin poussa très 
loin la logique évolutionniste. Il jette ainsi les bases théoriques de ce 
que l'on a appelé le "darwinisme social", "selon lequel la société 
humaine est gouvernée par les mêmes lois de sélection que le reste de 
la nature et, notamment, que la concurrence commerciale, le colonial- 


isme, et l'extermination de certaines "races" ne font que traduire le tri- 
omphe "naturel" des plus forts sur les plus faibles. " 


La "théorie de l'évolution des espèces " de Darwin fût à l'origine d'une 
des plus grande imposture scientiste. Elle est en fait, pour une part, une 
pure projection idéologique de la structure de la société anglaise du 
XIXe siècle sur le règne animal et végétal. De nombreux scientifiques 
s'en sont ensuite emparé pour élaborer des justifications "scientifiques" 
et trouver une origine "naturelle" au libéralisme économique et à sa 
guerre de tous contre tous (A. Pichot, La Société Pure, éd. Flammarion, 
p.78-79). 


Darwin en plaçant ainsi l'homme (espèce élue par la loi du plus fort) sur 
le trône de la nature au mépris des autres espèces animales ou végé- 
tales, la hiérarchie instrumentale portait déjà en elle le germe de la 
notion de l'exclusion et du racisme: il y a un ordre naturel des animaux 
et des végétaux comme il y a un ordre naturel de l'homme, certains 
étant placés plus haut que d'autres sur la pyramide. 


En refusant de réfléchir au-delà du physique, la science appliquée ferme 
la porte à toute tentative d'exploration philosophique du réel et enferme 
la pensée humaine dans un prison idéologique, sorte de pensée unique 
où ce n'est pas le pourquoi qu'une chose existe qui importe mais com- 
ment elle fonctionne. L'homme est une application de phénomènes 
fonctionnels tels que démontrés par Paley et que la science se doit de 
développer. L'humain comme le vivant sont considérés comme 
ressources naturelles, un réservoir d'organes biologiques mécanisées. 


Ainsi la science créa son propre mythe de sagesse initiatique prolongée 
dans des techniques salvatrices construisant "l'antichambre du Paradis, 
soutenue par des messianismes politiques, autant de droite que de 
gauche, proposant ni plus ni moins le salut de l'humanité. Auguste 
Comte se proposa de mener à bien "la réorganisation spirituelle de 
l'Occident" en souhaitant une soumission totale à la vérité scientifico- 
historique seule garante du Progrès qui engendre l'Ordre. On sent déjà 
poindre à l'horizon de l'histoire contemporaine les totalitarismes du XXe 
siècle. 


"Le processus d'isolement, d'abstraction et de séparation qui était la 
condition préliminaire de la pratique efficace de la science moderne était 
en fait un processus d'aliénation conceptuelle. Cette dernière devint à 
son tour une aliénation humaine reposant sur une conception erronée 


de l'Univers fragmenté. Ce n'est pas la science qui a tort mais ceux qui 
la pratiquent." (Skolimowski, 1992) 


Le représentant principal du darwinisme social est l'anglais Herbert 
Spencer (1820-1903) 


"Le darwinisme social affirme que la compétition, la lutte pour la vie, 
affecte, à l'intérieur de l'espèce humaine, les différents groupes sociaux 
qui la composent (familiaux, ethniques, étatiques) de telle sorte que des 
hiérarchies se créent, qui sont le résultat d'une sélection sociale qui per- 
met aux meilleurs de l'emporter. Or, pour Spencer, tous les groupes 
sociaux étant en compétition les uns avec les autres, tout ce qui peut 
affaiblir un groupe social bénéficie à ses concurrents. 


En conséquence, Spencer pense que toute protection artificielle des 
faibles est un handicap pour le groupe social auquel ils appartiennent, 
dans la mesure où cette protection a pour effet d'alourdir le fonction- 
nement du groupe et, donc, de le mettre en position d'infériorité face 
aux groupes sociaux rivaux." (Denis Touret) 


C'est toute l'idéologie de la cigale et de la fourmi qui se met en place. 
Spencer partage une conception libérale, antiétatique de l'économie. II 
est hostile aux lois sur la pauvreté, à l'éducation publique, à la santé 
publique, aux protections familiales. En règle générale, cette théorie est 
opposée par les puissants, aux volontés égalitaristes ou sociales- 
démocrates de la classe moyenne et des exclues. Elle peut servir de 
support aux théories tant libérales et surtout ultralibérales que conserva- 
trices ou totalitaires. 


Le darwinisme social deviendra une composante incontournable du fas- 
cisme italien et du nazisme allemand. Mussolini recruta parmi les sol- 
dats, les étudiants, les jeunes travailleurs et chômeurs les membres des 
brigades fascistes. Partout en Europe une immense cohorte de citoyens 
frustrés dans leur désir d'exploits héroïques ne demandait que de servir 
une cause noble. Les Chemises noires des fascistes de Mussolini, les 
Chemises brunes des nazies de Hitler, les Phalanges espagnoles du 
général Franco, les Croix fléchées de Hongrie, les Gardes de fer de 
Roumanie comblèrent leur désir inassouvi. Tous ces mouvements ultra 
nationalistes prophétisèrent sur les ruines de la première guerre l'avène- 
ment mythique d'une victoire décisive sur les forces du mal et du désor- 
dre. Car l'élite fasciste requiert des qualités nobles présentes dans 
toutes les classes de la société. Ce sont les prédispositions mentales, 


forces de caractère et leadership qui l'emportent sur les considérations 
bassement socio-économiques. Tout être qui se sent capable de gou- 
verner la société peut faire partie de cette élite en vertu de la loi de la 
sélection naturelle. 


Avec la ferme conviction que l'évolution darwinienne était vraie, Hitler 
s'est perçu comme le sauveur moderne de l'humanité. Ici c'est la géné- 
tique qui fait fonction d'Évangile, c'est la récupération tragique du 
religieux par la science au profit d'un projet messianique : 


"S'il y a un commandement divin que je puis accepter, c'est celui-ci : "Tu 
conserveras l'espèce’. " (Hitler) 


Hitler croyait que les humains étaient des animaux pour lesquels les lois 
de la génétique observées dans l'élevage du bétail pouvaient être 
appliquées ainsi il rejoignait la vision nietzschéenne du surhomme. Hitler 
avait la certitude que le "mauvais sang" des races inférieures contami- 
nait la race aryenne. 


"Hitler a été influencé avant tout par les théories du darwinisme social 
du dix-neuvième siècle, dont la conception de l'homme en tant que 
matière biologique était dirigée par ses impulsions envers une société 
organisée. Il était convaincu que la race se désintégrait et se détériorait 
à cause de mauvais mariages résultant d'une promiscuité teintée de 
libéralité qui souillait le sang de la nation. Et ceci a mené à l'établisse- 
ment d'un catalogue de mesures curatives 'positives" : l'hygiène raciale, 
un choix eugénique de partenaire, l'élevage d'êtres humains par des 
méthodes de sélection d'une part et d'extirpation de l'autre. " Les efforts 
d'Hitler pour mettre les membres de ces races inférieures dans des 
camps de concentration tenaient moins du désir de punir que du désir 
de protéger la communauté saine, comme il est d'usage de mettre les 
gens malades en quarantaine. Selon Haas, les Nazis croyaient que 
"tuer les Juifs et les autres était en fait une manière scientifique et 
rationnelle de servir un bien objectif plus élevé. " (Jerry Bergman, traduit 
par Ketsia Lessard, Le darwinisme et l'holocauste nazi, http://www.trueo- 
rigin.org/holocaust.asp) 


Il est caractéristique de constater que tous les mouvements messian- 
iques reposent sur une purification de la société. Le hitlérisme, le stalin- 
isme et le maoïsme n'échappent pas à la règle dans leur mission d'ef- 
facer toutes les fautes sociales du passé et d'engendrer un homme nou- 
veau. 


On retrouve ce bonheur de l'humanité dans la maîtrise de la nature par 
les sciences dès les utopies de la Renaissance : dans L'Utopie (1516) 
de Thomas More, dans la Nouvelle Atlantide (v.1600) de Francis Bacon, 
dans La Cité du soleil (1623) de l'Italien Tommasso Campanella, dans le 
Discours de la méthode (1637) de Descartes, dans Recherche sur la 
nature et la cause de la richesse des nations (1776) de Adams Smith, 
dans Cours de philosophie positive (1830) de Auguste Comte, dans 
l'Avenir de la science (1890) de Rénan, dans Récits des temps futurs 
(1899) de Wells, dans tous les écrits du futurisme, du constructivisme, 
du Bauhaus envers l'établissement des cités idéales. 


Il reviendra au Français Auguste Comte (1798-1857) d'établir les bases 
athée de la religion scientifique qu'est le "positivisme" allant jusqu'à pub- 
lier un Catéchisme positiviste, un calendrier profane des fêtes laïques 
supplantant la fête des saints. Il publia son œuvre majeur sous le titre 
de Cours de philosophie positive soutenant le "positivisme" comme la 
nouvelle religion de l'humanité. 


En résumé, Comte avance ni plus ni moins que la fin de la méta- 
physique est nécessaire à l'avancement du genre humain. Tout ques- 
tionnement sur Dieu et les mythes est futile ; ce n'est pas le pourquoi 
qu'une chose existe qui importe mais comment elle fonctionne. Il s'agit 
alors de se concentrer sur la science comme application du phénomène 
fonctionnelle. En refusant de réfléchir au-delà du physique, la science 
appliquée ferme la porte à toute tentative d'exploration philosophique du 
réel et enferme la pensée humaine dans un prison idéologique, sorte de 
pensée unique. L'homme est une application de phénomènes fonction- 
nelles telles que démontrées par Paley que la science se doit de 
développer. L'humain comme le vivant sont considérés comme 
ressources naturelles, un réservoir d'organes biologiques mécanisées. 


"L'hominisation de la nature" associée à la "loi du plus fort" sont les 
fondements de la théologie moderne de l'homme-Dieu. Dorénavant le 
salut individuel passe par le statut social; l'avoir se substituant à l'être. 
L'abstraction de l'au-delà comme finalité existentielle avec les sacrifices 
et les renoncements qu'elle impose pour y accéder est évacuée au profit 
d'une finalité plus pragmatique et terrienne: le matérialisme comme 
accomplissement de l'être sur Terre. L'homme d'affaire, l'industriel, le fin- 
ancier en sont les évangélistes. Par contagion, le matérialisme se 
répandra à la vitesse d'une pandémie dans toutes les couches sociales. 
Seule l'élite, le meilleur, aura accès à l'Eden du succès. L'accès à l'Eden 
matérialiste passe bien sûr par l'appropriation des biens de la terre et 


aura comme conséquence un fait fort significatif qui augmentera encore 
plus la division sociale: l'accession à l'Eden est transmissible par 
l'héritage. On peut hériter du Ciel sur Terre par les liens du sang, 
d'homme à homme. 


En donnant forme humaine aux dieux de l'Olympe, les Grecs rap- 
prochaient l'homme de la sphère divine. Par la suite le logos, la raison 
déracina tranquillement l'homme de la nature et bien vite la pensée 
rationnelle intégra l'anthropocentrisme dans l'histoire du monde : 


" L'homme est la mesure de toutes choses ". (Protagoras). 


C'est exactement dans cet optique que s'est accompli la grande révolu- 
tion scientifique. Auparavant, dans l'Antiquité et au Moyen Âge, les 
choses, les corps révélaient leur essence à l'homme par la contempla- 
tion qui permettait à l'être de se rapprocher du divin. Avec Galilée, 
Descartes et Newton, nous assistons au dépouillement du réel et à 
l'éviction de Dieu de la matière. 


Le Royaume de Dieu est aux cieux, celui de l'homme sur terre. Ainsi le 
désir de l'homme moderne n'est plus de contempler la création mais d'a- 
gir et transformer les choses qui l'entourent ce qui implique la mutation 
suivante : l'homme ne cherche plus son salut dans l'au-delà mais ici-bas 
: "Dieu est mort" tel est le "coup d'État métaphysique" de l'homme con- 
tre Dieu. Mais le dieu assassiné est vite remplacé par l'Homme-Dieu et 
sa technique sacrée. 


Agir sur le réel, voici donc le travail de l'artisan, de l'ingénieur propulsé 
au premier rang. Le développement des techniques est non seulement 
une révolution matérielle mais aussi un bouleversement cosmologique 
et bien sûr métaphysique. Toute la conception cosmologique de 
l'Univers, toute la conception traditionnelle des objets et des formes que 
l'homme avait patiemment mise en place s'effondre comme un jeu de 
carte. Au yeux de l'historien des sciences Alexandre Koyré, il s'agit "de 
la révolution la plus profonde accomplie ou subie par l'esprit humain 
depuis l'invention du Cosmos par les Grecs”. 


Mais surtout, agir sur le réel implique que le monde est imparfait donc 
perfectible, que la nature est malléable et soumise à l'action bien- 
faisante de l'homme. Le monde est œuvre inachevé et le destin de 
l'homme sur terre est de parachever l'œuvre initial sous les auspices ou 
non de Dieu. Le monde apparaît de plus en plus comme un champs de 


bataille où s'affrontent des puissantes aveugles. Comme pour les gnos- 
tiques auparavant, le monde est mauvais et le philosophe Hume en 
généralisa l'idée ainsi : "Une guerre perpétuelle est allumée entre toutes 
les créatures vivantes”. 


À partir de là sont apparues les spéculations sur l'eugénisme ayant pour 
but "d'améliorer" l'espèce humaine par la sujetion des "races inférieures" 
(justification du colonialisme et du racisme) et l'élimination des plus 
"faibles", tout cela selon des "critères scientifiques" qui, par un heureux 
hasard, plaçaient la "race blanche" et particulièrement les européens 
des pays industrialisés au sommet de l'évolution biologique. Des réac- 
tionnaires aux progressistes, toutes les tendances politiques ont soutenu 
cette imposture scientiste, qui à l'intérieur des pays industrialisés eux- 
mêmes, servait en fait à dissimuler les problèmes sociaux et politiques 
(la condition misérable faite à la classe ouvrière, notamment) derrière 
des problèmes biologiques. Des mesures eugénistes (notamment des 
stérilisations) furent mises en œuvre dans différents pays industrialisés 
durant les années 1920 et 1930 (jusqu'en 1970 en Suède) avec la cau- 
tion de nombreux scientifiques et médecins. La politique d'extermination 
nazie dans les années 1930 et 1940 n'a été que l'aboutissement logique 
d'une doctrine alors fort répandue. 


La dépression «atomique» marqua fortement le climat intellectuel de 
l'après-guerre. Depuis l'homme occidental moderne vit dans l'angoisse 
et se trouve dans un état proche de l’agonie. Bien sûr l'homme se savait 
mortel mais soudain il découvre avec effarement que sa civilisation 
risque de mourir, disparaître sous ses yeux par sa seule irresponsabilité. 
Les fondements de son existence sont ébranlés, il se sent perdu dans 
un monde chaotique. || a perdu son équilibre intérieur. L'homme se 
trouve placé devant une nouvelle réalité à laquelle il est mal préparé 
spirituellement. 


Après la seconde Guerre Mondiale, et malgré l'extermination industrielle 
de population civiles (Auschwitz et Hiroshima), les doctrines eugénistes 
et ceux qui les avaient soutenus ne furent pas critiqués et le scientisme 
ne fût pas remis en question. Au contraire, l'optimisme progressiste tri- 
ompha de tous les doutes, puisque c'était la science qui, par différents 
perfectionnement techniques (bombe atomique, radars, etc.) avait con- 
tribué à mettre fin rapidement à la guerre. La science est alors en effet 
intégralement passée sous la coupe de l'État et de l'industrie. Elle est 
devenue une techno-science dont le but est de trouver des connais- 
sances directement opérationnelles débouchant rapidement sur des 


applications. Elle n'est plus qu'un maillon dans la 
chaîne de production de l'innovation technologique. 
I n'y a plus de recherche théorique ayant pour but 
une unification des connaissances en un tout 
cohérent et organisé. Autrement, dit les chercheurs 
n'exercent plus leur raison pour comprendre le 
monde, mais se contentent de faire tourner leurs 
ordinateurs pour calculer et prévoir tant bien que 
mal les conséquences des transformations du 
monde qu'on leur commande par ailleurs. 


Le scientisme a donc continué d'imposer ses vues 
après-guerre, sous des formes nouvelles. Sous pré- 
texte de reconstruction et de modernisation, une 
technocratie a encouragé l'industrialisation et la 
concentration de toutes les activités productives. La 
méthode réductionniste a été appliquée une fois de 
plus avec "succès" : elle a engendré une déposses- 
sion de la société (à travers le nucléaire, l'agro- 
industrie, l'urbanisation et l'automobile), puis à partir 
des années 1970, une atomisation (un isolement) | 
des individus (par la télévision, internet, etc.). Bref, 
par tout un tas de médiations technologiques, les 
relations sociales ont été appauvries et le com- 
portement des individus est devenu plus aisément 
contrôlable par les experts, les spécialistes ou les 
médias. 


C'est contre cette volonté politique de soumettre 
tous les aspects de la vie humaine au rationalisme 
technico-économique qu'a eu lieu la révolte de mai 
1968, et qu'à partir des années 1970 différents 
mouvements se sont opposés aux projets indus- 
triels (nucléaire, etc.) pour défendre les bases 
biologiques et sociales d'une vie humaine sur terre. 


Aujourd'hui, la lutte contre les OGM ne peut donc 
être réduite à une opposition à la "malbouffe" sans 
passer à côté de l'essentiel : la société capitaliste 
industrielle a atteint un stade de développement de 
sa puissance économique et technique où sa 
capacité à transformer le monde lui permet de 


s'emparer de la substance même des êtres vivants, 
(et donc de l'homme par l'alimentation aussi bien que 
par la génétique), et de la façonner à sa convenance, 
à son image, pour mieux l'intégrer à son système 
économique et technologique. 


Autrement dit, elle va mettre en pièces la nature pour 
nous en revendre les morceaux sous prétexte de 
"soigner nos maladies" - forcément plus nombreuses 
dans un environnement pollué et désorganisé - et la 
reconstitution synthétique pour "répondre à nos 
besoins" - auxquels nous ne pourrons plus subvenir 
nous-mêmes puisqu'elle nous en aura confisqué tous 
les moyens. Voilà quel est aujourd'hui le projet poli- 
tique du capitalisme. 


À partir de là, nous pouvons dire que la biologie mod- 
erne est une imposture comparable au darwinisme. 
Car en réalité " la biologie ne se préoccupe pas de la 
spécificité des êtres vivants par rapport aux 
phénomènes physico-chimiques auxquels elle tente 
de les réduire " et en fait " la biologie n'a jamais cher- 
ché à définir clairement la notion de vie " (A. Pichot, 
Histoire de la notion de vie, éd. TEL). 


Elle se contente de décrire les processus physico- 

” chimiques en termes cybernétiques, c'est-à-dire en 
termes qui servent habituellement à décrire et con- 
Le Beer, cevoir les machines. La biologie n'est donc pas une 

a} "science de la vie", mais se contente ” d'étudier la 
matière des êtres vivants " (A. Pichot). Le "tout géné- 
tique" n'est que la projection idéologique sur la nature 
de la "société de l'information" dans laquelle les tech- 
-nologistes fanatiques voudraient nous faire vivre. Le 
langage traduit bien leurs ambitions : les scientifiques 
parlent aujourd'hui "du vivant". Pour eux les plantes, 
iles animaux et donc aussi les hommes ne sont pas 
des êtres à part entière, mais seulement "du vivant", 
un objet d'étude, un matériau pour leurs recherches, 
un agrégat de fonctions qu'il s'agit de manipuler et de 
recombiner pour pouvoir en faire n'importe quoi. 


Cette volonté de réduire tout ce qui est vivant à l'état de chose ou de 
machine, d'objet transformable et reproductible par l'industrie, n'a donc 
strictement rien à voir avec une meilleure intelligence ou une "maîtrise 
du vivant" contrairement à ce que prétend la propagande (cf. le Train du 
Génome) : la techno-science estime ne pas avoir besoin de s'élever à 
une compréhension de la vie, il lui suffit de l'abaisser, de réduire les 
êtres vivants à ses modèles mécaniques et mathématiques. Il s'agit 
pour elle d'en détruire l'unité organique pour faire de chacun de ses élé- 
ments séparés matière à marchandise. 


" Ce que vise la biologie moderne n'est donc pas tant l'étude de la vie 
que sa négation " (A. Pichot). 


Ce qui signifie que les conséquences de l'industrialisation du monde 
sont très concrètement la destruction de la nature et de l'humanité (la 
nature humaine) et leur remplacement par des artifices technologiques 
et des ersatz marchands. Ce que nous disons ici n'est pas une simple 
figure de style destinée à impressionner l'assistance. Ces projets mon- 
strueux, dont chacun peut déjà voir les premières conséquences autour 
de soi, sont évoqués dans leurs ultimes développements par des 
romanciers (Houellebecq), des essayistes (Sloterdijk), des scientifiques 
(Daniel Cohen, créateur du Téléthon et PDG de Genset), etc. qui tous 
nous annoncent une révolution dans la condition humaine, quand ce 
n'est pas la fin de l'humanité elle-même et son remplacement par une 
espèce d'automate, un hybride entre l'homme et la machine. Et tous ces 
techno-shamans parlent tranquillement de tout cela comme d'autres en 
leur temps évoquaient les possibilités de l'eugénisme pour "améliorer" 
l'espèce humaine. Avec les conséquences que l'on sait... 


Un technotope pour hommes-machines 


La technocratie, la classe qui fusionne le savoir, l'avoir et le pouvoir, 
possède les moyen d'asservir le monde à ses volontés, d'agir sur la 
matière et la nature, ce " corps non organique del'homme " (Marx), pour 
s'en rendre " maître et possesseur ". Le stade actuel de cette transfor- 
mation, c'est l'incarcération de l'homme-machine dans le monde- 
machine. 


L'emballement technologique produit à la fois la " planète intelligente " - 
et ses déclinaisons, objets connectés, big data, smart city, smart home - 
et le projet transhumaniste d'automachination de l'humain. Les deux 
connectés par le smartphone, en attendant les implants corporels qui 


optimiseront l'organisation sociale des cybernanthropes. 


On connaît la médecine à deux vitesses, voici l'automachination à deux 
vitesses. D'une part les surhommes aux performances augmentées par 
leurs prothèses technologiques et leur génome amélioré en laboratoire ; 
d'autre part les cyber insectes sociaux de la ville-machine, dépendants 
de leur connexion au pilotage central - à leur technotope - pour fonction- 
ner. La gauche saint-simonienne, techno-progressiste, revendique la 
machination et l'auto-machination pour tous et toutes, prise en charge et 
administrée par la puissance publique. Ainsi cette page du Monde diplo- 
matique, alertant ses lecteurs dans son numéro de janvier 2020, contre 
les privilèges " des riches génétiquement modifiés ” aux Etats-Unis. Ces 
mises en garde reflètent les ambitions de la petite technocratie, de ses 
strates inférieures (ingénieurs, techniciens, cadres, universitaires), 
inquiètes d'arracher aux capitalistes privés le monopole de l'eugénisme 
technologique. Que les techno-progressistes se rassurent. 


En Chine et dans le monde entier, dans les start-up et les laboratoires, 
les entreprises et les universités, avec le soutien de l'État, l'argent public 
et celui du privé, les généticiens, biologistes, physiciens, informaticiens, 
cybernéticiens travaillent d'arrache-pied à l'incarcération de l'homme 
machine dans le monde machine. 


"L'humanité se dirigera vers la " singularité technologique ", celle de la 
fusion entre l'humain, la génétique, la nanotechnologie et la robotique". 


La recherche sur le retardement, voire l'inversement, du vieillissement 
viendront ajouter des briques supplémentaires pour atteindre cette 
immortalité. À partir de ce moment, il sera impossible de faire la dif- 
férence entre ce qui est du domaine du synthétique et de l'humain. 
Autrement dit, le futurologue mise sur une nouvelle humanité améliorée 
par la puissance des intelligences artificielles et débarrassée des tracas 
du corps biologique. La définition même du transhumanisme. 


Cette marche en avant permanente vers la" singularité technologique " 
repose sur la croissance exponentielle de la recherche. || considère que 
cette singularité sera la sixième époque de l'humanité. Pourquoi six épo- 
ques ? Parce que nous en aurions déjà traversé quatre avec la maîtrise 
de la physique et de la chimie, de l'ADN et de la biologie, ainsi que du 
cerveau et de la technologie. Actuellement, nous serions au milieu de la 
cinquième époque qui serait celle de la technologie humaine et de l'in- 
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telligence humaine."Nous sommes à l'âge des technologies douces, 
software génétique et mental. Les prothèses de l'âge industriel, les 
machines faisaient encore retour sur le corps pour en modifier l'image - 
elles-mêmes étaient métabolisées dans l'imaginaire, et ce métabolisme 
faisait partie de l'image du corps. Mais quand on atteint un point de non- 
retour dans la simulation, quand les prothèses (nanotechnologiques) 
s'infiltrent au cœur anonyme et micro-moléculaire du corps, lorsqu'elles 
s'imposent au corps même comme matrice, brûlant tous les circuits 
symboliques ultérieurs, tout corps possible n'étant que sa répétition 
immuable - alors c'est la fin du corps et de son histoire : l'individu n'est 
plus qu'une métastase cancéreuse de sa formule de base." 

Allons encore plus loin en imaginant que, lorsque cette sixième époque 
sera atteinte, notre intelligence sera totalement fusionnée avec le reste 
de l'univers. Rendus à ce stade, on ne pourra pas faire mieux ! 


Si la théorie transhumaniste semble vertigineuse, voire fumeuse, l'essor 
des IA actuelles engendre de nombreuses fabulations comme le posthu- 
manisme, dernière utopie de l'Humanité. 


C'EST LA FIN DE L'HUMANITÉ BIOLOGIQUE 
" Ne pourrait-on pas alors imaginer que l'humanité soit aussi une 
maladie pour quelque organisme supérieur (la terre, l'univers) que nous 
n'arrivons pas à saisir dans son ensemble, et dans lequel elle trouve la 
condition, la nécessité ? et le sens de sa Chercher à détruire cet 
organisme et être obligé de le détruire au fur et à mesure de son 
développement, tout comme l'espèce microbienne aspire à détruire 
l'individu humain atteint d'une maladie (cancer). 


Et ne nous est-il pas permis de poursuivre notre réflexion et de nous 
demander si telle n'est peut-être pas la mission de toute communauté 
vivante, qu'il s'agisse de l'espèce microbienne ou de l'humanité, de 
détruire progressivement le monde qui la dépasse ? 


(...) En ce sens, il est peut-être permis d'interpréter l'histoire de 
l'humanité comme une lutte éternelle contre le divin qui, malgré sa 
résistance, est peu à peu, et par nécessité détruit par l'humain. " 
(Baudrillard) 

Partout, on annonce la fin de quelque chose. 


Fin de la société avec Lévy-Strauss dans Tristes Tropiques : 


"Le monde a commencé sans l'homme et il finira sans lui. Loin de ce 
rôle lui marquant une place indépendante et de l'effort de l'homme - 
même condamné - qui est d'être vain pour s'opposer à un déclin 
universel, il apparaît lui-même comme une machine, peut-être plus 
perfectionné que les autres. , travaillant à la désintégration d'un ordre 
originel et précipitant une matière puissamment organisée vers une 
inertie toujours plus grande qui sera un jour définitive. Quant aux 
créations de l'esprit humain, leur sens n'existe que par rapport à lui, et 
elles se confondront avec le désordre dès qu'il aura disparu. A tel point 
que la civilisation, prise dans son ensemble, peut être décrite comme un 
mécanisme prodigieusement complexe où l'on serait tenté de voir la 
chance qu'a notre univers de survivre, si sa fonction n'était pas de 
fabriquer ce que les physiciens appellent l'entropie, c'est-à-dire disons 
l'inertie. " 


Fin d'homme avec Foucault dans Les mots et les choses : 
"L'homme est une invention dont l'archéologie de notre pensée montre 


aisément la date récente. Et peut-être la prochaine fin. Si ces 
dispositions devaient disparaître comme elles sont apparues, si par 


certains événements (...), elles basculaient, comme le tournant du XVIII 
ème siècle le sol de la pensée classique - alors on peut certainement 
parier que l'homme s'effacerait, comme un visage de sable au bord de 
la mer." (Michel Foucault, 1966 pp. 396, 398) 


Fin de l'homme (bis) avec Freud dans Le Malaise dans la culture : 


Les humains sont maintenant arrivés si loin dans la domination des 
forces de la nature qu'avec l'aide de ces dernières, il leur est facile de 
s'exterminer jusqu'au bout. " 


Fin de la femme avec Donna Haraway dans Simians, Cyborgs and 
Woman. La Réinvention de la Nature : 


La féministe radicale américaine, Donna Haraway, emportée par le 
mouvement cybernétique dans Simians, Cyborgs and Woman. La 
Réinvention de la Nature, appelle de toutes ses volontés la 
dénaturalisation complète des femmes et, par extension, des hommes. 
"n'y a plus ni père ni mère, mais une matrice technique toute 
puissante. Seule la cybernétique pourra délivrer les femmes de 
l'oppression socio-historique dont elles sont victimes en construisant un 
nouvel environnement où les différences entre humains et machines, 
entre hommes et femmes sera abolie. La féministe cybernétique " rêve 
d'un monde hybride, sans sexe et sans genre. "La mort de Dieu est 
aussi la mort de la déesse”. 


et Murielle Gagnebin dans Fascination du laid pour conclure : 


" De ce panorama désastreux, où le fanatisme du feu, du sang et de la 
parole s'évertue à déchirer la figure humaine, une ligne générale se 
dégage : devant l'incohérence de l'Histoire, l'homme, est jeté et prêt à 
s'avouer vaincu, écrasé par la marche écrasante des idéologies, (...) 
Aucune idéologie, dans son tourbillon et sa poussière, ses 
"manifestations" et ses banderoles, n'a jusqu'à présent réussi à écraser 
la seule dimension humaine irréductible, à savoir la finitude. (...) On peut 
en tirer le plus fascinant schéma de l'organisme biologique et 
moléculaire : un fait restera toujours le même : l'homme en situation - 
celui qui écrit, qui écoute, qui lit - cet homme est destiné à mourir. 


"Défaire, dé-créer, est la seule tâche que l'homme puisse 
s'assigner, s'il aspire, comme tout l'indique, à se distinguer du 
Créateur. 
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Vers l’homoncule cybernétique 


Installé au bord de l'infini, les personnages de Schulz vaquent à leurs lam- 
entables affaires tandis que derrière eux se déroule un autre drame 
idéologique, celui de la dépravation et l'avilissement totalitaire. 


La tragi-comédie, que Schulz décrit, dans LA DÉCRÉATION ressemble 
étrangement à celle que nous connaissons à l'aube du nouveau millé- 
naire. || tente de démonter le mécanisme de l'économie marchande : "la 
camelote et la pacotille remplacent les marchandises de qualité; le tissu 
urbain est dégradé par des immeubles pauvrement construits et aux 
façades caricaturales. " Mais surtout, il fait du mannequin (le Traité du 
mannequin) le symbole de l'aliénation de l'homme envoûté par tant de 
veaux d'or, une véritable "servitude volontaire. " Par mannequin, Schulz 
entend donc un esprit aliéné dans la matière, un sujet devenu objet. En 
montrant ces organes humains actifs comme des objets passifs et 
presque comestibles, Schulz vient de franchir une limite qui enfreint en 
nous un tabou immémorial : l'homme devenu objet est lui-même consom- 
mable. 


Mais attention ! Ici point de contestation pamphlétaire mais plutôt ren- 
versement ironique où la modernité et ses symboles - camelote, pacotille 
et mannequin deviennent objets d'adoration dans une sorte de sublima- 
tion théâtrale de la société contemporaine, à la limite de la comédie 
marchande, vision prémonitoire du pop art et du kitsch, près de trente ans 
auparavant. Le simulacre parfait est celui qui contamine la réalité. 
Sommes-nous plus réels que ces pantins ? Tout se passe comme si cha- 
cun des personnages est doublé par des signes kitsch qui le dégradent, 
l'anéantissent comme si la fin du monde a déjà eu lieu; vision postmod- 
erne de l'homme spectacle de lui-même. 


Ce désir de pouvoir se retourne contre l'humain, la vie en générale au 
point où il se met à rêver d'un autre monde, d'une autre vie. Il se produit 
alors une inversion des valeurs où l'instinct de vie est supplanté par l'in- 
stinct de mort ; le risque de vivre devient soumis à l'immobilisme de la 
sécurité qui, sous prétexte d'améliorer l'homme, tente de le domestiquer, 
de le soumettre. Vidé de son contenu existentiel, l'homme, ce fou de dieu, 
devient névrosé au point d'espérer sa transcendance dans sa propre dis- 
parition. Pour ne plus avoir à contempler le néant, on se jette dedans. 


Pour Shultz, la démiurgie est donc ce désir de créer un nouvel homme, 
peu importe les conséquences, malgré le Mal. C'est ici que fusionne la 
symbolique des créatures artificielles du golem au cyborg comme dessein 
totalitaire de la religion, de l'art, de la science, du politique. Déjà aupara- 
vant le père de la "peinture métaphysique" De Chirico dans des toiles aux 
atmosphères mélancoliques si non angoissantes révélaient tout le 
malaise si non les traumatismes de l'époque où les hommes sont rem- 
placés par des mannequins évoluant dans des décors froids, inhumains. 


De Chirico dans ses écrits nous apprend qu'il voulait nous "enseigner la 
profonde signification du non-sens de la vie" comme si l'homme depuis 
l'ère industriel avait transformé le monde en nature morte. 


Le dénominateur commun à toutes ces dérives est bien l'avènement de 
l'homme nouveau où chacun, le prêtre, l'imam, le rabbin, le despote, le 
savant, le politicien, l'artiste, veut recréer une seconde fois l'homme à son 
image. Or ce fantasme de l'homme magnifié est au cœur de tous les mou- 
vements totalitaires qu'ont été les croisades, les génocides tout azimut, le 
nazisme, le stalinisme, le maoïsme, l'ultra-libéralisme économique, le fon- 
damentalisme religieux ou l'intégrisme biotechnicien et informatique et 
dans bien des cas avec la complicité de gouvernements démocratiques. 
Ces psychopathes de la création ultime sont bel et bien des fous de Dieu. 
Nous assistons aujourd'hui à une véritable course contre la montre vers 
la déité de l'homme, la plus fondamentale névrose de l'homme. Ce com- 
plexe de déité étant la réponse névrotique de l'homme aliéné par le dog- 
matisme religieux. 


Depuis les Origines, la vocation de l'homme était la recherche d'équilibre 
entre l'harmonie et la puissance, alors que, depuis un demi-millénaire, l'e- 
sprit de l'homme s'est orienté vers la démesure de la seule puissance. 
N'oublions pas que l'Occident a engendré la démocratie mais aussi le 
colonialisme, le fascisme, le totalitarisme et la nouvelle technocratie. 


La technique ne crée pas de sens, il n'y a que des abstractions, des 
images, des objets où tout le processus de production est effacé au prof- 
it de la seule consommation. Nous avons dépassé la "société du specta- 
cle" pour devenir soi-même le spectacle; acteur dans un monde nouveau 
qui s'improvise au fur et à mesure des découvertes technologiques. Nous 
sommes enfermés dans une "oeuvre artificielle" que nous avons patiem- 
ment élaboré depuis tellement de siècles. Le "corpus" de l'œuvre artifi- 
cielle est simple mais aux conséquences plurielles et complexes : depuis 
toujours, l'homme a inventé des outils "techniques" pour se substituer ou 
remplacer un organe déficient : la hache remplaçant le poing nu, donc à 
y regarder de plus près, à remplacer par des objets inorganiques (la 
pierre, le fer) de l'organique. En ce sens, le concept post-humanisme, 
post-biotique, est à la fois d'origine préhistorique et moderne, donc intem- 
porelle. 


Tout le développement de la technique repose indubitablement sur le 
transfert des propriétés et fonctions de l'organique vers l'inorganique 
parce que les propriétés de l'inorganique se laissent plus facilement 


découvrir. Ainsi, on peut facilement reproduire la nature organique avec 
une exactitude étonnante tandis que notre savoir sur la nature de la vie 
est carrément déficient. Il est donc plus facile d'imiter, de substituer l'ob- 
jet inorganique à la vie; là est l'essence de l'industrialisation : remplacé 
l'ouvrier (organique) par la machine (inorganique); là est l'essence du 
post-humanisme : créer des êtres/concepts post-biotiques (inorganique) 
au détriment de la vie biologique (organique); en somme affirmer le "total- 
itarisme" de la pensée, de l'esprit sur la matière comme l'art conceptuel. 


"Liquider le présent au profit d'une hypothèse. " 


"Le danger des fabriques de cadavres et des oubliettes consiste en ceci : 
aujourd'hui avec l'accroissement démographique généralisé, avec le 
nombre toujours plus élevé d'hommes sans feu ni lieu, des masses de 
gens en sont constamment réduites à devenir superflues, si nous nous 
obstinons à concevoir notre monde en terme utilitaires. Les événements 
politiques, sociaux et économiques sont partout tacitement de mèches 
avec la machinerie totalitaire élaborée à dessein de rendre les hommes 
superflus. " (Hannah Arendh, Les origines du totalitarisme, Seuil, 1972, 
p.201) 


L'homme hors de l'existence, c'est l'homoncule attaché aux routines 
actuelles du bureau, de l'usine, du laboratoire, de l'école ou de l'univer- 
sité, fondées sur les postulats stériles du système de puissance de la 
mégamachine. Plus qu'essentiellement politique, le totalitarisme est le 
principe de la terreur, est l'expression du Mal radical qui tend vers la 
destruction complète de l'humanité en proposant une identité de l'homme 
dégradé; c'est une politique d'anéantissement de l'individu. 


Devant ce malaise civilisateur, il y a toujours la fuite en avant. Nous assis- 
tons à une course contre la montre pour la transformation physico-psy- 
chique de l'être en y intégrant l'ordre mécanique, cybernétique, quantique 
non plus pour participer à la civilisation du surhomme mais pour la quitter 
le plus rapidement possible, éviter la catastrophe des catastrophes. 
D'ailleurs, l'idée est simple : après avoir démoli toutes les mythologies flat- 
teuses des illusions humaines pour en révéler l'imposture, après avoir 
détruit irrémédiablement son environnement, après avoir découvert que 
l'homme de la raison portait en lui l'ultime catastrophe atomique, l'homme 
ainsi dépouillé est fin prêt à accepter toute manipulation susceptible de le 
sauver. 


Science appliquée et art ont donc rendez-vous pour enfin actualiser le 


vieux rêve hermétique/alchimiste tel qu'on le retrouve dans les dix-sept 
traités grecs du Corpus Hermeticum où il est écrit que l'homme peut 
"devenir dieu" par la connaissance et pour ce faire, il faut se rendre 
"étranger" au monde (C.H. XIII, 1) afin d'accomplir " la naissance de la 
divinité" (XIII, 7) et l'homme ainsi régénéré disposera d'un corps immor- 
tel, il est "Fils de Dieu, le Tout dans le Tout." (XIII, 2) (Eliade, T-2, 1978) 


Tout est donc en place pour préparer la nouvelle théologie anthropocen- 
trique (homocyberlogie) de la fusion homme/machine, telle que 
prophétisée par les gourous artistico-cybernétiques et les grands pontes 
de la biotechnologie. Encore ici même subterfuge paléolithique (déguise- 
ment) même ruse des religions (simulacre), pour nous faire croire à l'art 
désacralisé, typiquement humain, coupé de tout mythe, de toute religion 
: l'art pour l'art. 


L'art post-humaniste est le mensonge, le paravent derrière lequel se 
cache la nouvelle alliance magico-religio-métaphysique et néo-libérale de 
l'ADN mystique et du corps ressuscité grâce à l'androgynie hermaphrodite 
et nanotechnologiquement immortel du post-humanisme cybernétique. 
Tous ces mouvements ont comme dénominateur commun un idéal mes- 
sianique de l'art rédempteur du monde et de l'homme, de l'art conjurant 
les malheurs de l'histoire : la science comme art sotériologique. 


Notre déification individuelle aura été le continuum, avec l'aide de la reli- 
gion, de la science, de l'art, de l'État, de l'économie, du détournement de 
la spiritualité au profit de la théologie de la domination de l'homme-Dieu 
comme fondement de la modernité et le complexe de déité aura été notre 
fabuleuse névrose. Faut-il le rappeler: les enfants de Descartes ont le 
plus haut taux de suicide au monde. L'Incarnation de l'homme, sa divina- 
tion dans l'homme total conduit irrémédiablement à sa perte, à sa décréa- 
tion: sa dé-genèse. 


"Aujourd'hui, la science se substitue à la pratique religieuse; elle reste 
inaccessible à la plupart des gens qui néanmoins y croient fermement et 
considèrent sa fonction comme sacrée. (..) Les sciences biologiques, 
physiques et astrophysiques sont les voies actuelles par où passent la 
connaissance, la vérité, la vie au-delà du concevable quotidiennement, 
matériellement. Il n'est donc pas surprenant que les biochimistes, les 
physiciens se mêlent de philosophie, de métaphysique, de morale. Ce 
sont les nouveaux prophètes de la nouvelle "religion" : celle de l'esprit 
résumant les lois de la matière, de l'énergie et du temps en formules 
mathématiques... Ces institutions obscures échappent aux règles de 


l'éthique mais elles imposent leur vérité. " (M.Otte, Préhistoire des 
Religions, p.127-127) 


Tous ces chamans cybernétiques promettent une libération individuelle 
vers le futur paradis-cyberespace pour mieux dominer les corps 
physiques car derrière la technologie se terre un désir de puissance expo- 
nentiel qui guide l'humanité vers un totalitarisme absolu. Toutes les per- 
formances de Chatgpt mettent l'accent sur l'impuissance de l'homme face 
à ses créations technologiques ; ici, c'est bien Frankenstein qui remporte 
la mise et asservit son créateur. 


Vers la machine à gouverner... 


Le totalitarisme du XXIe siècle est déjà là. Ce cybermonde "indique 

bien qu'il s'agit d'un monde géré voire dirigé selon les principes fonda- 
mentaux de la cybernétique, appliqués à notre quotidien grâce à l'infor- 
matique, l'internet et l'ensemble des actuelles " technologies digitales ". 


Le véritable dieu du nouvel âge digital est l'Algorithme, apogée de la 
cybernétique. Tel est le mode effectif selon lequel les nouvelles formes 
de contrôle vont s'exercer sur l'individu, par l'individu lui-même et au- 
delà : depuis chaque individu sur et contre tous les individus qui l'en- 
tourent, dans une vision totalitaire. Nous débordons là des cadres de 
l'autocensure, un concept périmé ! 


Voici une vision politique plus profonde, qui ne voit l'individu que selon 
son profil digital : le cybermonde devient premier par rapport au " monde 
physique "; l'individu ne peut exister que s'il a parfaitement intériorisé la 
répression et le contrôle, non pas dans le but de se soumettre à une 
autorité qui lui voudrait du mal, mais parce que telle est la condition 
nécessaire pour avoir accès à ce qu'offre le cybermonde de " positif " - 
la consommation. Voici arrivée la nouvelle "” servitude volontaire " du 
futur. Pour avoir droit à ces "biens "”, à ces marchandises, à voyager en 
avion, il sera en effet obligatoire d'avoir son smartphone et son profil 
virtuel sur un réseau social - pas seulement sa carte d'identité ou son 
passeport. Sans oublier qu'il sera interdit de crypter ses messages, non 
pas parce qu'ils pourraient être subversifs, mais parce que le simple 
refus que nos messages soient lus relève déjà de la subversion. Et ce 
nouvel eldorado cybernétique est entrain de s'accomplir sous nos yeux 
aveuglés par le nirvana techo-scientifique. Mais rappelons-nous malgré 
tout que ce n'est pas la science qui est fautive mais ceux qui la pratique 
contre l'homme lui-même. 
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Nouvelles de l'anthropocène 
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Faisant suite à l'Holocène (12 000 ans depuis la dernière glaciation), 
l'Anthropocène, nom attribué à une nouvelle époque géologique à l'initiative du 
chimiste Paul Crutzen, est marquée par la prédominance de l'être humain sur le 
système-terre. Le concept d'Anthropocène est une manière brillante de renommer 
certains acquis des sciences du système-terre. Il souligne que les processus 
géochimiques que l'humanité a enclenchés ont une inertie telle que la terre est en 
train de quitter l'équilibre écologique qui a eu cours durant l'Holocène. 
Historiquement, cette guerre contre la nature marque le début de l'Anthropocène. 
Le genre humain est devenu une force géologique globale et l'Anthropocène 
désigne un point de non retour; une bifurcation géologique dans l'histoire de la 
planète Terre. Si nous ne savons pas exactement ce que l'Anthropocène nous 
réserve (les simulations du système-terre sont incertaines}, nous ne pouvons plus 
douter que quelque chose d'importance à l'échelle des temps géologiques a eu 
lieu récemment sur Terre. La thèse de l'Anthropocène repose en premier lieu sur 
les quantités phénoménales de matière mobilisées et émises par l'humanité au 
cours des XIXe et XXe siècles. 


Habituellement, les géologues déterminent les ères bien après qu'elles se soient 
terminées. L'Anthropocène, c'est maintenant et elle détermine l'avenir. Cette ère 
géologique est porteuse de futur, c'est là son originalité. Ce qui se joue avec 
l'Anthropocène, c'est un changement de régime de pensée. Terrain qui permet 
d'envisager une géographie, des paysages, un climat, des maladies, bref tout un 
arsenal spéculatif nouveau. 


La thèse de l'Anthropocène nous dit en substance que les traces de notre âge 
industriel resteront pour des millions d'années dans les archives géologiques de 
la planète. Le fait d'ouvrir une nouvelle époque taillée à la mesure de l'être humain 
signifie que c'est à l'échelle des temps géologiques seulement que l'on peut iden- 
tifier des événements agissant avec autant de force sur la planète que nous- 
mêmes : le taux de dioxyde de carbone en 2018 est sans précédent depuis trois 
millions d'années, le taux actuel d'extinction des espèces, depuis 65 millions d'an- 
nées, l'acidité des océans, depuis 300 millions d'années, etc. Ce que nous vivons 
n'est pas une simple " crise environnementale ", mais une révolution géologique 
d'origine humaine. Loin de constituer un cours extérieur, impavide et gigantesque, 
le temps de la Terre est devenu commensurable au temps de l'agir humain. En 
deux siècles tout au plus, l'humanité a altéré la dynamique du système-terre pour 
l'éternité ou presque. 


Entrer dans l'anthropocène, c'est s'efforcer de mettre en cause les modèles poli- 
tiques, culturels et écologiques qui l'ont façonné. Lorsque les archéologues étudi- 
ent l'histoire, certains matériaux se démarquent au point de désigner une période 
toute entière: l'âge du bronze, l'âge du fer, etc. Bien qu'elles soient loin d'être 
exactes, ces dénominations donnent une idée de ce que les Hommes qui vivaient 
à l'époque savaient faire. À l'âge de pierre, ils contrôlaient le feu et fabriquaient 
des objets tranchants, à l'âge du bronze, ils créaient des réseaux commerciaux 
pour échanger des métaux contre d'autres biens, et à l'âge du fer, ils forgeaient 
des outils moins chers, ce qui leur permit de fonder des habitations plus perma- 
nentes. 


Dans les années 1950, ce que bon nombre de scientifiques appellent la “grande 
accélération" arrive avec l'avènement de l'actuelle société de consommation au 
menu désormais bien connu de la mondialisation.En 2016, un groupe de géo- 
logues a annoncé que les données géologiques montrent que les êtres humains 
ont créer tant de nouveaux matériaux qui ont modifiés suffisamment les 
paysages et leur environnement pour former une nouvelle ère, qu'ils ont appelée 
« Anthropocène». 


Mais attention ! Si nous incluons l'humanité entière dans le concept 
«Anthropocène» aussitôt les protestations vont se multiplier. Des voix indignées 
vont s'élever pour dire qu'elles ne s'estiment en aucune manière responsables 
de ces actions à échelle géologique - et elles auront raison. Les peuplades indi- 
ennes du coeur de la forêt amazonienne n'ont rien à voir avec " l'origine 
anthropique " du changement climatique ; pas plus que les pauvres familles 
dans les bidonvilles de Bombay, de Rio ou de Casablanca. 


« Ce qui a fait basculer la planète dans l'Anthropocène, c'est avant tout une 
vaste technostructure orientée vers le profit, une “ seconde nature ", faite de 
routes, de plantations, de chemins de fer, de mines, de pipelines, de forages, de 
centrales électriques, de marchés à terme, de porte-containers, de places finan- 
cières et de banques et bien d'autres choses encore qui structurent les flux de 
matière et d'énergie à l'échelle du globe selon une logique structurellement iné- 
galitaire. Bref, le changement de régime géologique est bien sûr le fait de « l'âge 
du capital ». (Jean-Baptiste Fressoz) 


Ce qui fait de l'Anthropocène un repère clairement détectable bien au-delà de la 
frontière de la stratigraphie, c'est qu'elle est le concept philosophique, religieux, 
anthropologique et politique le plus pertinent pour échapper aux notions de “ 
Moderne " et de " post-modernité ". Aucun philosophe posimoderne, aucun 
anthropologue, aucun théologien libéral, aucun penseur politique n'aurait osé 
situer l'influence des humains à la même échelle que les fleuves, les inonda- 
tions, l'érosion et la biochimie, au moment même où il devenait à la mode de par- 
ler d'une " ère post-humaine "” alors que la démographie connaît une croissance 
exponentielle. 


Appauvrissement de la biodiversité, flux d'azote, pollution chimique, charge des 
aérosols dans l'atmosphère, surconsommation d'eau douce, diminution de la 
couche d'ozone, flux de phosphore, exploitation de sols, acidification des 
océans, changement climatique. Autant d'écueils causés par des activités 
humaines et reconnus par nombre de responsables scientifiques. 


De tous les matériaux qui nous entourent, quel est celui qui pourrait le mieux 
définir l'Anthropocène ? Nous vivons à l'ère de l'électricité qui elle-même se 
divise en différentes périodes comme l’âge du pétrole, du silicium, etc. Voici 
quelques matériaux dont l'essor soudain prouve l'avènement d'une nouvelle 
époque, un nouvel âge. 


Source: 
http:/vww.slate.fr/monde/85913/anthropocene 
http://mouvements.info/sublime-anthropocene/ 


Anthropocène : quel lieu sur Terre symbolise 
le mieux l'entrée dans “l'ère de l'humain" ? 


L'échelle chronostratigraphique, utilisée en géologie, mais aussi par 


d'autres disciplines comme €? Si 
l'archéologie ou l'anthropologie, ma 77 L 
divise le temps géologique de la & Sa (2 
Terre en ères, périodes ou : 


: ane | n 
encore époques. Anthronocène halaye 

© | Holocène D AT en 
Depuis 2,6 millions d'années, à Supérieur 
nous sommes dans la période Se Moyen 
quaternaire, et plus précisé- ©  pléistocène | Calabrien 
ment, depuis environ 11 000 se) a PE 

, | 

ans, à l'époque de l'Holocène. e] Gélasien 


Les géologues cherchent depuis 
plus de dix ans le lieu qui illustr- 
erait le mieux ce passage à 
"l'ère de l'humain". En décembre 
2022, les équipes de travail dépendant de l'ICS ont réduit la liste à neuf 
candidats, dont le récif coralien en Australie, une tourbière en Pologne 
ou encore la baie de Beppu au Japon afin de conclure un chapitre 
important de la quête scientifique pour savoir si la Terre a quitté l'ère de 
l'holocène - commencée il y a 11 000 ans - pour entrer dans cette 
fameuse ère anthropocène. 


Pour se faire le site choisi doit répondre à trois questions centrales : si 
dans un million d'années, un groupe d'extraterrestres passait au crible 
les couches de roches et sédiments de la Terre, y discerneraient-ils une 
trace humaine suffisamment significative pour en déduire qu'une nou- 
velle frontière géologique a clairement été franchie ? Si oui, à quel 
moment et à quel(s) endroit(s) sur Terre en retrouve-t-on les preuves les 
plus claires ? 


Les scientifiques ont déjà répondu aux deux premières questions. Les 
traces de l'activité humaine - microplastiques, polluants chimiques éter- 
nels, espèces invasives, gaz à effet de serre. - se retrouvent partout, 
du sommet des montagnes au fond des océans, et les désordres 
qu'elles engendrent sont nombreux - changement climatique, pollution, 
perte de biodiversité - au point de rompre les équilibres naturels du 
globe. Les extraterrestres décèleraient ainsi sûrement des traces du 
passage à une nouvelle ère géologique dominée par l'empreinte 


humaine. 


Quant au point de bascule, il se situe au milieu du XXe siècle, d'après le 
groupe de travail. C'est à partir de ce moment que tous les indicateurs 
de l'influence humaine dans les sédiments ont connu une hausse vertig- 
ineuse désignée par les scientifiques comme la "Grande accélération". 


Encore fallait-il trouver un marqueur géographique qui pourrait rendre ce 
basculement visible. Et c'est un petit lac du sud de l'Ontario (Canada) 
qui vient d'être désigné comme la référence mondiale de l'Anthropocène 
par un groupe d'experts chargé d'étudier la question. 

Le lac Crawford, près de Hamilton, a été choisi parmi une douzaine de 
candidats un peu partout dans le monde, afin de représenter une nou- 
velle époque géologique proposée. Depuis près de 70 ans, les quantités 
de gaz carbonique (CO2) envoyées dans l'atmosphère ont énormément 
augmenté. Et ces augmentations de CO2 et d'autres gaz à effet de 
serre ont, à peu de choses près, bouleversé le fonctionnement naturel 
de notre système planétaire. 


Si le lac Crawford mérite autant d'attention, c'est qu'il présente des car- 
actéristiques bien particulières. C'est un petit lac situé dans une aire de 
conservation où les activités aquatiques sont interdites. Ses sédiments 
ne sont donc jamais dérangés, si ce n'est par les chercheurs. Sa pro- 
fondeur - plus de 20 mètres - et ses caractéristiques biochimiques per- 
mettent aux sédiments de s'accumuler année après année en couches 
successives bien distinctes et d'épaisseurs variables, appelées varves. 
Ça en fait un lac unique en Amérique du Nord qui conserve de superbes 
varves annuelles qui sont essentielles pour nous permettre de repérer le 
début de l'époque anthropocène. 


Le Groupe de travail a en effet choisi le tournant des années 1950 pour 
marquer le début de cette nouvelle phase de l'histoire terrestre. Un 
moment décisif qu'ils appellent la grande accélération. C'est l'ère après 
la Seconde Guerre mondiale où il y a eu une expansion économique 
majeure, associée à une grande consommation d'hydrocarbures. 


Mais ces particules, comme d'autres conséquences des activités 
humaines sur la planète, n'ont pas la même histoire partout. Les experts 
ont donc cherché un élément qui soit visible sur tout le globe à peu près 
en même temps. Leur réponse : les rejets nucléaires, qui ont commencé 
à retomber sur les sols de la planète au moment des premiers essais 
atomiques. 


Le plutonium offre donc un très bon signal par procuration, si vous 
voulez, de la grande accélération. Partout dans le monde, si vous avez 
des bons sédiments, il apparaît au milieu des années 1940 ou au début 
des années 1950. 


C'est le cas au lac Crawford, où le plutonium est lisible dans les couch- 
es de sédiments récoltées par les chercheurs. C'est l'une des raisons 
pour lesquelles l'endroit pourrait devenir la référence d'une nouvelle 
époque géologique appelée Anthropocène. 


Les défenseurs de l'Anthropocène restent confiants. Avec la désignation 
du lac Crawford, ils ont franchi une première étape vers la définition 
d'une nouvelle époque géologique, mais aussi, en quelque sorte, une 
prise de conscience. Un rappel qu'on devrait réfléchir à nos façons de 
faire, à nos comportements. 


La bêtise environnementale des trois religions monothéistes 
Il est indéniable que les religions abrahamiques ont été les premières à 
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en elle que l'homme trou- & yh Al 7 En Mi J14 Magnificence, tel est le 
ve sa place et son sens de la Chute de 
accomplissement. l'homme entraînant avec 
«lui la nature. (Érigène) 
Ainsi cette nature ayant 
participée à la Chute 
d'Adam et à son exil du 
Paradis terrestre devint 
viciée, désordonnée. Une 
nature vicieuse prit la 
place d'une nature bien- 
faitrice puisque l'homme 
entraîna celle-ci dans sa 


lunaire, contre le sacré 
des forces naturelles, dieu 
du tonnerre, déesse de la 
fertilité, etc. La nature ne 
“commande aucun respect 
particulier. Dieu ne par- 


Devant la perfection de 
VL'Étre Supérieur, l'homme 


sai l LÉ 
influencés par les sectes 
paiennes et concur- 
rencés par les sciences 
occultes des alchimistes, 
les chrétiens se mirent à 
étudier le ciel et la terre 
pour mieux évacuer la 
beauté et l'harmonie de 
la nature au profit de 


l'œuvre de Dieu, la seule qui mérite d'atteindre cette perfection. chute. Cette idée de nature responsable de la Chute de l'homme occul- 
tera pendant des siècles la signification spirituelle de l'ordre naturel 

Dans toutes les religions bibliques, la terre est une prison d'où il faut divin. 

s'échapper. À la malédiction qui frappe l'homme dans la Genèse s'a- 

joute celle sur la terre où il est né : "...maudit soit le sol à cause de toi! Le christianisme et le Nouveau Testament ont continué à propager la 

À force de peine, tu en retireras subsistance tous les jours de ta vie. Il même vision du monde que l'Ancien Testament i.e une religion de l'his- 

produira pour toi épines et chardons et tu mangeras l'herbe des toire du salut de l'homme délivrée de la nature. En effet, le christian- 


champs..." (Gn 3, 17-19) isme, en proposant l'au-delà comme seul salut, recommande aux 


hommes de carrément se soustraire, de ne rien attendre de la vie. 
Contrairement à la notion de nature incrée, éternelle des peuples 
archaïques, l'idée de la Création du monde, spécifiquement juive, per- 
met à la pensée humaine de s'élever vers un lieu, vers un temps où la 
nature n'existait pas, où Dieu était seul et ce lieu divin permet à nou- 
veau à l'homme d'espérer, un jour, atteindre ce paradis puisque sa des- 
tinée est véritablement transcendante à la Nature. 


"Au commencement était le Verbe" tel est le premier verset de l'Évangile 
selon Saint-Jean. "Verbe" traduction de Logos en grec qui veut dire 
aussi harmonie et implique donc que l'incarnation du Logos en toute 
chose est synonyme d'harmonie. Selon la Bible, "l'esprit su seigneur a 
imprégné le monde entier" (Sagesse, 7 : 22-23) et "le souffle de Dieu”, 
la pneuma inonde le cosmos et Saint Augustin d'en conclure : "le monde 
entier, dans sa variété, est une création divine". 


Thomas D'Aquin (XIIIe siècle) développa le concept de hiérarchie uni- 
verselle sur la base de différents degrés de réalités où Dieu est réalité 
pure, transcendante et sous lui, chaque chose est déterminée selon Sa 
Providence et Sa Justice. L'ordre de la nature est fondé sur le degré de 
ressemblance à Dieu. Empruntant à Aristote le concept de structure 
intelligible, Thomas D'Aquin en conclue que tout le monde physique et 
naturel obéit à un "désir" d'imiter Dieu tant par son existence que par 
ses actions. Grâce à cette hiérarchie des êtres et des choses, l'homme, 
puisqu'il ressemble à Dieu, s'autoproclamera "vice régent" de la 
Création divine et s'arrogera le droit de disposer de la nature, des ani- 
maux, des végétaux et mêmes des âmes païlennes et impies selon son 
bon vouloir. Ainsi puisque Dieu s'est révélé à l'homme et à lui seul, toute 
la nature perd donc son caractère sacré. 


Il revient au théologien Lulle mort en 1315 de faire la synthèse entre le 
message d'Incarnation du Christ, de dieu en l'homme et la nature. Idée 
que Lulle actualisa dans la nature avec l'idée "scientifique" que l'homme 
trône sur le monde animale et végétale. 


Poursuivant sur sa lancée, Descartes propose ensuite la thèse selon 
laquelle il est impossible de trouver une différence entre l'animal et la 
machine. Spinoza, quant à lui, déclara que les humains sont en droit " 
de se servir des bêtes à notre guise et de les traiter selon ce qu'il nous 
convient le mieux puisqu'elles ne s'accordent pas avec nous par nature 
et que leurs sentiments sont, par nature, différents des sentiments 
humains ". Finalement, le philosophe Fichte compléta le tableau et affir- 


ma dans sa Doctrine du droit naturel en 1796, que tous les animaux 
domestiques sont "sous la tutelle" de l'homme en vue "d'une utilisation 
régulière" et ne sont que "propriété". Quant aux animaux sauvages, ils 
sont "nuisibles" et "considérés comme un ennemi". Voilà comment a été 
formulé ce qui en Occident fait figure maintenant de lieu commun uni- 
versel: l'anthropocentrisme ne reconnaît pas de droit à la créature, il ne 
connaît que les hommes dominant et ses besoins qui perpétueront, 
comme plusieurs sociétés antiques auparavant, l'asservissement des 
hommes dominés à travailler comme des bêtes de somme, 
l'esclavagisme comme concept de la cupidité humaine et, au pire, à 
éliminer ceux qui résisteront. 


De la beauté, de la "sagesse", de la majesté des êtres vivants, animaux 
et plantes, nous n'avons retenu que leur utilité alimentaire et domestique 
et les avons abandonnés au sort lamentable auquel nous les avons 
astreints. 


"La crise environnementale actuelle est essentiellement spirituelle. D'un 
point de vue tant historique que pratique, il n'est pas possible de l'abor- 
der sans référence à la religion et l'éthique. L'historien américain Lynn 
White attribuait fort justement les causes du problèmes à la théologie 
judéo-chrétienne, notamment l'église occidentale capitaliste qui exploitait 
les vers de la Genèse contenant l'ordre donné par Dieu aux premiers 
êtres humains de "dominer la Terre" de façon à les encourager, comme 
Descartes le disait sans ménagement à être les "maîtres et possesseurs 
de la Nature" Cette attitude s'inspira encore d'une théologie qui soulig- 
nait la supériorité des humains à cause de leur "logique" considérée 
comme "l'image de Dieu" dans l'homme. Cette démarche rationaliste fai- 
sait se démarquer les êtres humains du reste de la Création et les 
encourageait à considérer avec mépris tout ce qui n'est ni rationnel ni 
humain." (Métropolite Jean de Pergamon, L'ascétisme écologique, Notre 
Planète, volume 7 no 6.) 


La classification en animaux purs et impurs, une liste interminable de 
préceptes alimentaires et une série de décrets dont l'interdiction de la 
sodomie avec des bêtes, voilà le contexte dans lequel un théologien 
monothéiste apprend à connaître les animaux dans l'Ancien Testament. 
Pour ce qui est de la nature en général : 


"Sachez que l'on a pas deux cœurs, un pour soi, un pour les animaux, 
on en a un ou pas du tout". (Lamartine) 


"Soumettez-la; dominez sur les poissons de la mer, les oiseaux du ciel 
et tous les animaux qui rampent sur la terre " (Genèse 1,28). 


Pour ce qui est des animaux en particulier : 


"Ne vous rendez pas vous-mêmes immondes avec toutes ces bestioles 
grouillantes, ne vous contaminez pas avec elles et ne soyez pas conta- 
minés par elles. Car c'est moi Yahvé qui suis votre Dieu. Vous vous êtes 
sanctifiés et vous êtes devenus saints car je suis saint ; ne vous rendez 
pas impurs avec toutes ces bestioles qui rampent sur la terre. (LV 11 : 
43-44) _ nn nn 


La notion de peuple élue 
se transforma en espèce 
élue : seul l'homme est 
saint et cette notion 
anthropocentrique aura 
des conséquences ines- 
timables sur notre relation 
à l'environnement et sur 
les autres espèces ani- 
males ou végétales. 


Car la nature est le siège 
de tous les maux, de tous 
les péchés. Le peintre 
néerlandais Jérôme 
Bosch, tout comme 
l'Église catholique médié- 
vale, l'a bien pressentie. 
L'oeuvre picturale de 
Bosch défie les lois de la 
nature; on peut même 
ajouter sans se tromper : une oeuvre contre la nature. Les personnages 
de Bosch ont des têtes décharnés, des visages blafards déformés par 
des rictus de haine, une peau fanée: ils donnent l'impression générale 
de vivre dans des corps maladifs et souffrants. Leur environnement est 
parsemé de brindilles cassées, de branches épineuses et troncs d'ar- 
bres aux formes acérées évoquant une nature inquiétante, hideuse, 
monstrueuse, diabolique. 


JU DAS 


Qui est donc Jérôme Bosch ? On situe sa naissance vers 1450. Un 


es (inptyque) (15603-16043, huile sur boss 20 x 469 cm), musée du Prat 


chroniqueur flamand de l'époque (1566) qualifia le peintre de "faiseur de 
diables"; l'homme étant un pécheur incorrigible voué à la damnation 
éternelle. Impression partagée par ses contemporains partout en Europe 
comme en fait foi cette affirmation d'un chroniqueur espagnol : 


"la différence entre les oeuvres de cet homme (Bosch ou Bosco comme 
nous disons) et celles des autres, consiste, selon moi, en ce que les 
autres cherchent à peindre les hommes tels qu'ils apparaissent vus du 
dehors, tandis que lui a le courage de les peindre comme ils sont 
dedans, à l'intérieur." (Sigüença,1605) 


Comme si voilà cinq cents 
ans, Bosch aurait eu la pré- 
monition à la fois de la psy- 
chanalyse de Freud, de la 
psychologie des pro- 
fondeurs de Jung et du sur- 
réalisme de Breton. Eh 
bien, non ! L'oeuvre de 
Bosch est bel et bien l'ex- 
pression religieuse de la 
Bible ou plutôt du diable de 
la Bible. 


Toute l'oeuvre de Bosch est 
aussi l'expression de la vie 
médiévale et de la pensée 
d'inspiration manichéenne 
sous l'emprise d'un clergé 
despotique qui a droit de 
vie et de mort sur le peu- 
ple. Bosch est le peintre de 
Fl'Inquisition, sans aucun 
doute. Il est le "peintre de l'horreur, de la vraie horreur, celle qui fait par- 
tie de nous, qui est nous même." Les oeuvres de Bosch sont de vérita- 
bles discours sur les défaillances de la nature et de l'homme envahit par 
le mal, expression de "l'état nauséeux de l'âme" et font office de cathar- 
sis, d'exorcisme à une époque lointaine de la psychologie moderne 
puisque l'interprétation des rêves était alors associée à la sorcellerie et 
sévèrement punie par les inquisiteurs. 


(Madrid). 


"Comtemptus mundi" (mépriser le monde), voilà bien l'état d'esprit de 


l'Inquisition par lequel il faut "comprendre le refus de toute sensualité, 
mais aussi la désapprobation de toute conduite dont le but est de prof- 
iter de la vie et d'accumuler des biens; c'est une mise en garde contre 
les ruses du diable et une exhortation à résister à la tentation, bref, tout 
ce qu'évoquent des mots tels que remontrance et mortification. Il faut 
que l'homme réalise que son destin se trouve dans l'au-delà. C'est le 
message principal que Bosch semble avoir consigné dans ses tableaux. 
" (Marijnissen/Ruyffelaere, 2001) 


C'est malheureusement l'héritage mortifère que nous traînons comme 
un boulet au pied depuis l'ère des despotismes antiques. Tout notre 
drame vient du fait que les livres sacrés nous condamnent toujours par 
cette faute et qu'en conséquence nous sommes vils, sales, corrompus : 
nous méritons juste ce qui nous arrive... Comme Job, pauvre comme 
Job, nous vivons une humiliation totale comme un fardeau qui ronge la 
vie. Quelle tragédie ! 


Même son Paradis terrestre est peint comme un lieu infernal hanté, cor- 
rompu, un véritable pandémonium, jardin des vices et des terreurs. Le 
peuple, devant un tel spectacle, ne pouvait qu'espérer atteindre le plus 
rapidement possible le jardin céleste du Paradis où, selon Bosch, les 
âmes des justes et des bienheureux jouissent de la béatitude éternelle, 
en compagnie des anges et des saints. Telle était la fonction psy- 
chopédagogique de l'art. 


Jérôme Bosch est le peintre de la Bible, principalement des visions 
démentielles, des catastrophes conçues par Dieu : déluges, tremble- 
ments de terre, invasion de sauterelles, famine, carnage des villes, tem- 
ples ruinés, autant de désastres nécessaires pour apaiser sa colère et 
purifier le peuple impie. 


Cependant, la palme du désastre universelle revient à l'Apocalypse de 
Jean, véritable théologie de poésie extrême du Nouveau Testament. 
Récit de la fin du monde et du temps sur lequel s'assoira la tyrannie des 
théologiens et des pouvoirs politiques despotes. Les artistes ne pou- 
vaient ignorer un récit destiné à susciter la terreur et l'épouvante. 
Mosaïques romaines anciennes, vitraux, icônes orientales, fresques 
romanes, sculptures gothiques, enluminures byzantines, tapisseries 
médiévales, peintures flamandes, gravures allemandes, autant d'oeu- 
vres qui relayeront vers les croyants les images des bouleversements 
cosmiques : obscurcissement de la lune et du soleil, chute des astres, 
séismes sismiques, pollution des eaux transformées en rivières de sang, 


ravage des forêts par le feu du puits des abîmes, invasion des monstres 
et de la Bête. Que dire du Christ qui tient le glaive acéré dans sa 
bouche dans un tel décor mortifère? 


Outre l'épisode du baptême de Jésus, la Bible raconte que le peuple 
juif, après avoir erré dans le désert, a autrefois traversé le fleuve 
mythique pour entrer en terre promise. Les musulmans honorent aussi 
plusieurs compagnons du prophète Mahomet qui sont enterrés sur sa 
rive orientale. 


" La moitié du monde considère ce fleuve saint. C'est le fleuve le plus 
saint de la planète avec le Gange en Inde. Mais le Jourdain est le plus 
petit fleuve avec la plus grosse réputation. 


De nombreuses communautés riveraines de Jordanie et de Palestine 
déversent leurs égouts dans le cours d'eau sans le moindre traitement. 
La pollution agricole, les rejets des usines, des abattoirs et des élevages 
de poissons ainsi que le déversement d'ordures ménagères empirent 
encore la situation. Rendu à la mer Morte, sa destination finale, le 
Jourdain est carrément infect. Il est fortement déconseillé d'y tremper 
l'orteil. 


" Nous l'avons tellement pollué que nous avons perdu plusieurs des 
plantes, des animaux qui y vivaient ", déplore Idan Greenbaum, chef du 
Conseil régional de la vallée du Jourdain. 


Nous assistons présentement à l'établissement d'une véritable culture 
de la mort... d'une mort annoncée, souhaitée : "la dégradation de l'envi- 
ronnement annonce la fin du monde donc le retour du Christ sur terre" 
et James G. Watt, secrétaire américain de l'intérieur sous l'administra- 
tion Reagan d'ajouter : "Dieu nous a procuré ces choses à utiliser. Après 
que le dernier arbre sera tombé, le Christ va revenir." Mais nous n'y 
serons plus pour l'accueillir. 


Le Gange, aussi sacré que pollué 


De l'Inde du Nord au Bangladesh, son bassin est l'un des plus vastes et 
des plus dense’ment peuple’s de la planete. Quarante personnes - des 
scientifiques, des inge'’nieurs et une equipe d'assistance - venues 
d'Inde, du Bangladesh, des E‘tats-Unis et du Royaume-Uni ont parcouru 
deux fois la longueur du fleuve, avant et apre's la mousson, qui en aug- 
mente conside’rablement le de’bit. Des e’chantillons d'eau, de terre et 
d'air ont ete” pre‘leve’s alentour et plus de 1 400 riverains ont ete” 
interroge's. Objectif : en savoir plus sur la nature, la provenance du 
plastique et les raisons pour lesquelles il se retrouvait dans le Gange - 
pour finir sa course dans l'oce’an Indien. 


Le Gange est un des plus grands fleuves du monde. Ve’ne’re'e par un 
milliard d'Hindous, " Me’re Gange " est une de‘’esse vivante ayant le 
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pouvoir de purifier les ames. Les sources du Gange jaillissent du gJla- 
cier de Gangotri, dans l'ouest de l'Himalaya, a° quelques kilome'tres du 
Tibet, puis les eaux de valent des canyons vertigineux jusqu'a’ la plaine 
fertile du nord de l'Inde. De la’, le fleuve serpente vers l'est a° travers le 
sous- continent jusqu'au Bangladesh, grossi par dix grands affluents. 
Juste apre's sa confluence avec le Brahmapoutre, le Gange se jette 
dans le golfe du Bengale. C'est l'un des plus grands fleuves du monde 
par son de‘’bit. Il alimente plus d'un quart de la population indienne, 
toute celle du Ne’pal et une partie de celle du Bangladesh. 

Preuve du caracte're sacre” du fleuve, l'eau ( jal) du Gange, appele’e 
Ganga jal, en hindi, e‘tait rapporte’e aussi bien par les arme’es 

conque rantes que par les touristes. 


Les commerc.ants du XVIIe siecle estimaient que, pendant les longues 


traverse'es en bateau, elle restait plus " fraiche " que n'importe quelle 
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autre. Malheureusement, le Gange est aussi depuis longtemps l'un des 
fleuves les plus pollue’s de la planete, souille” par les effluents toxiques 
provenant de centaines d'usines, dont certaines datent meme de la 

pe riode coloniale britannique. Ces usines ajoutent de l'arsenic, du 
chrome, du mercure, ainsi que d'autres me’taux aux centaines de mil- 
lions de litres d'eaux use'es non traite’es que le fleuve charrie encore 
quotidiennement. 


On estime qu'il reçoit trois milliards de litres d'eaux usées par jour, et 
présente un taux de pollution trois mille fois supérieur aux normes de 
l'organisation mondiale de la santé. Eaux usées, résidus industriels, 
cendres voire corps de défunts...résidus industriels provenant de tan- 
neries, distilleries, papeteries, manufactures textiles, usines pharmaceu- 
tiques et de fertilisants... À ce cocktail malodorant s'ajoutent les résidus 
des 40 000 corps brûlés chaque année et les corps directement 
immergés dans le fleuve, lestés d'un bloc de béton, pour des raisons 
religieuses (enfants, femmes enceintes...) ou financières : une créma- 
tion au bois coûte entre 50 et 300 euros, soit plus qu'un salaire mensuel 
de base. Les de’chets plastiques ne sont que l'outrage le plus re’cent. 


Malgre’ cela et en de‘’pit du nombre parfois : 
mortel de bacte'ries fe’cales, la croyance 
en la purete” mythique du fleuve perdure. Æ 


De quoi compliquer les efforts entrepris 
pour le nettoyer. Sudipta Sen, qui enseigne 
l'histoire de l'Asie du Sud a’ l'universite’ de 
Californie a° Davis, a passe” quatorze ans 
a ecrire un livre sur le Gange. " En fait, ce 
fleuve est double, explique-t-il. Car il y a 
cette croyance qu'il peut s'autonettoyer et 
qu'il a des proprie’te’s magiques. S'il peut 
se nettoyer seul, alors pourquoi s'inquie'ter 
D" 


Cette croyance est d'autant plus forte lors 
de la mousson d'éte’, lorsqu'il est en crue. 
À Patna, capitale de l'État essentiellement 
rural du Bihar, il est rejoint par plusieurs 
grands affluents et il s'élargit considérable- 
ment. La mousson le transforme alors en 
un torrent de’chaîne” qui inonde régulière- 
ment la région. 


Dans un petit village borde’ de bananiers, peuple’ de fermiers et de 
pecheurs. Des filets de peche en Nylon bleu effiloche's s'y entassent. 
Ces filets abandonne’s sont une source importante de pollution au plas- 
tique, qui met en danger les dauphins du Gange, les tortues et les 
loutres. 


Cinq femmes, accroupies sur la dernie're marche, lavent leurs 
vetements dans l'eau trouble. Des hommes arrivent pour se baigner. 
Chacun vide le shampooing d'un sachet en plastique avant de le jeter 
dans le fleuve. Lorsqu'ils ont fini, mains en coupe, ils recueillent de l'eau 
et la rendent a° Me’re Gange. 


Dans presque tous les pays qui s'efforcent de limiter l'invasion des 
de'chets en plastique, le problème vient surtout des emballages, dont la 
plupart sont jete’s immediatement apre's usage. Au niveau mondial, ils 
repre sentent 36 % des quelque 438 millions de tonnes de plastique 
fabrique'es chaque anne'’e. Le proble'me de l'Inde a moins a° voir avec 
la consommation par habitant qu'avec l'absence de syste me de ramas- 
sage adéquat. 
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Rien n'arrête le progrès, il s'arrête de lui-même 
e m'offre en sacrifice à la technoscience 


Les visions des futuristes italiens et des constructivistes russes, les 
objets nés de la machine et l'architecture nouvelle par la création de 
nouveaux matériaux (béton) deviendront la seule réalité méritant d'être 
explorée, en somme les nouvelles technologies, viendront remplacer la 
nature dans l'imaginaire de l'homme. L'homme, le nouveau démiurge se 
devait de projeter sa force physique et son énergie mentale dans la con- 
struction d'un environnement entièrement artificiel. 


On retrouve ce bonheur de l'humanité dans la maîtrise de la nature par 
les sciences dès les utopies de la Renaissance : dans L'Utopie (1516) 
de Thomas More, dans la Nouvelle Atlantide (v.1600) de Francis Bacon, 
dans La Cité du soleil (1623) de l'Italien Tommasso Campanella, dans le 
Discours de la méthode (1637) de Descartes, dans Recherche sur la 
nature et la cause de la richesse des nations (1776) de Adams Smith, 
dans Cours de philosophie positive (1830) de Auguste Comte, dans 
l'Avenir de la science (1890) de Rénan, dans Récits des temps futurs 
(1899) de Wells, dans tous les écrits du futurisme, du constructivisme, 
du Bauhaus envers l'établissement des cités idéales. 


La table est mise. Tous les grands créateurs des avant-gardes 
européennes adoptèrent de plus en plus une position politique radicale 
réclamant la destruction de l'ancien monde appuyée par les mouve- 
ments de jeunesse à l'image du dadaïsme. 


" Ô que ce monde est triste, que la tristesse est nulle et que le nul 
est monde." (Trakl) 


Une vision tragique de la vie terrestre s'installa au point de souhaiter 
qu'elle soit la plus brève possible, bref, la vie est une maladie, un péché, 
diront les théologiens, symbolisé par la chute originelle du nouveau-né 
dans le monde vivant. Quand Dieu lui-même est à l'image de l'homme, 
quand le contenu de la Bible, du Coran, de la Torah, est écrit et inter- 
prété par des hommes, ‘alors ils sont sources de névroses car ces 
textes reposent essentiellement (fatalement) sur l'angoisse, la peur, le 
manque de confiance en la nature humaine, le mépris du corps, de la 
sexualité et de la femme. " (Solignac) 


Les prêtres, les rabbins, les oulémas, ces "empoisonneurs de la vie", 
comme des parasites vivant de la peur et de la culpabilité dans 


l'homme, ont propagé comme une pandémie le virus d'un Dieu vengeur 
et méchant qui ne cesse de rabaisser les hommes et les diviser entre 
eux. En se servant constamment de Dieu comme argument moral et 
justification de supériorité tribale, les institutions religieuses ont engen- 
dré une conception négative, une conscience malheureuse de l'human- 
ité, celle de l'homme médiocre, souffrant, le type même de la décadence 
et de la faiblesse. 


Tel est l'essence du nihilisme constaté par Nietzsche. En annonçant la 
mort de Dieu, Nietzsche se rebelle justement contre ce dieu moral et 
tribal. Ainsi la citation complète de Nietzsche se lit ainsi : "Dieu est mort 
! Dieu reste mort ! Et nous l'avons tué !" (Le Gaiïi savoir in Œuvres, p. 
104-105) 


Mais l'homme est incapable de vivre dans le doute, il a besoin d'assise. 
L'homme a horreur du vide. Nietzsche vint combler cette faille en faisant 
l'apologie de l'homme puissant et fier sans se douter que le modèle 
grandiose du surhomme qu'il vient de créer risquait d'entraîner la liberté 
dans le totalitarisme absolu. Car avant le règne du surhomme doit sur- 
venir le "dernier homme”, celui dont la crise de sens des valeurs doit 
contaminer la société entière et ses institutions. 


Dans un coup d'État, on remplace le roi par un autre, un président, un 
Premier ministre par un autre, on usurpe le titre, le concept, la représen- 
tation, l'idée. Or les idées ne meurent pas, elles sont; nous pouvons les 
affirmer ou les récuser, point les tuer. Annoncer la mort de Dieu, c'est 
verser du vide dans du néant. De mort point, plutôt usurpation par 
l'homme prométhéen du pouvoir aux Dieux; le divin a seulement 
"changé de peau. " En dépouillant les dieux anciens de leurs attributs, 
un sentiment de liberté sans précédent envahit la conscience humaine 
où se manifesta la certitude. Puisque la première certitude est celle de 
mon existence révélée par la conscience, par la pensée (Je pense donc 
je suis) et que le néant, l'infini, la nature, ne peuvent pas penser, alors 
"je", ma conscience d'être, est le point d'appui de toute connaissance. 


C'est par ma conscience que le monde, les galaxies, les planètes, la 
nature, l'autre existent. Descartes venait de déposer à nouveau l'homme 
sur le trône de l'univers et redonnait à la l'homme une position anthro- 
pocentrique. La révolution métaphysique de Descartes permit à l'homme 
de s'élever au-dessus de la nature en lui donnant le droit de la dominer 
tel un démiurge. Cette certitude de l'homme-dieu sera le talon d'Achille 
de la modernité occidentale. 


Usurpant le pouvoir de création à Dieu, Galilée, Descartes, Newton, 
devinrent les démiurges de la modernité, les instigateurs du "coup d'État 
métaphysique" amenant à la divination de l'homme. Une nouvelle vision 
du monde appelée "matérialiste" proclama que la matière est l'unique 
substance, la raison unique de l'être et de la connaissance. En donnant 
à la matière, une force créatrice spontanée et considérant le mouvement 
comme son acte vital, le matérialisme renaissant rejoignait les préceptes 
épicuriens de la Grèce ancienne que Engels actualisera en écrivant : 
"que l'esprit n'est lui-même que le produit le plus élevé de la matière. " 
Grâce à la science, à la technique, l'homme moderne, ce nouveau démi- 
urge, devait conduire l'humanité barbare à la Terre promise. L'homme 
sublima son complexe d'infériorité vis à vis Dieu en une puissante 
mégalomanie: L'homme sera créateur d'univers, son univers. || créa la 
machine à son image : à l'ordre divin succéda l'ordre humain. 


Ce pressentiment est lié à la conscience du déclin et de la mort et trou- 
ve sa libération dans l'attente d'un homme nouveau; le désespoir le plus 
profond côtoie le messianisme le plus élevé. Les sciences biologiques, 
physiques et astrophysiques sont les voies actuelles par où passent la 
connaissance, la vérité, la vie au-delà du concevable quotidiennement, 
matériellement. Il n'est donc pas surprenant que les biochimistes, les 
physiciens se mêlent de philosophie, de métaphysique, de morale. Ce 
sont les nouveaux prophètes de la nouvelle "religion" : celle de l'esprit 
résumant les lois de la matière, de l'énergie et du temps en formules 
mathématiques. 


Détruire, déconstruire, en finir avec l'ordre passéiste des ruines et des 
musées décadents; même le présent n'a de valeur que parce qu'il est 
un passage obligé pour atteindre le but. Nouveau siècle, nouvelle tech- 
nique, nouvelle civilisation, nouvelle cité, nouveauté sociale des masses 
urbaines, pour la première fois, l'ordre mécanique devient idéologie de 
la "nouvelle Jérusalem." 


"Ne pourrait-on pas alors imaginer que l'humanité soit aussi une maladie 
pour quelque organisme supérieur (la terre, l'univers) que nous n'ar- 
rivons pas à saisir comme un tout, et dans lequel elle trouve la condi- 
tion, la nécessité et le sens de son existence? Chercher à détruire cet 
organisme et être obligé de le détruire au fur et à mesure de son 
développement, tout à fait comme l'espèce microbienne aspire à détru- 
ire l'individu humain atteint d'une maladie (cancer). 


Et ne nous est-il pas permis de poursuivre notre réflexion et de nous 


demander si ce n'est pas peut-être la mission de toute communauté 
vivante, qu'il s'agisse de l'espèce microbienne ou de l'humanité, de 
détruire petit à petit le monde qui la dépasse? 


(...) En ce sens, il est peut-être permis d'interpréter l'histoire de l'human- 
ité comme un éternel combat contre le divin qui, en dépit de sa résis- 
tance, est peu à peu, et par nécessité détruit par l'humain. " 


Nous sommes rendus plus dangereusement "fou" que nos ancêtres car 
nos capacités à se faire du mal ont dépassé nos capacités sociocul- 
turelles à modérer nos comportements irrationnels. Il arrive que le 
monde nous fatigue. Notre esprit s'embrouille à cause de lui. Parfois 
nous le trouvons trop compliqué. Nous ne savons pas nous en servir. 
Parfois, nous éprouvons le sentiment d'être étranger en lui. Entre lui et 
nous ça ne Va pas. Entre lui et nous, c'est l'absurde. Nous souffrons de 
n'avoir qu'un seul trop grand monde à notre disposition, pas à notre 
avantage. Il nous joue un spectacle dont nous ne sommes pas le héros 
principal. Il nous déçoit. Quand la souffrance va trop loin, nous saisit le 
désir intense d'en finir. Nous voulons disparaître parce que le monde ne 
ressemble pas assez aux autres mondes que nous rêvons d'habiter. 


Comme pour l'industrie des cosmétiques ou de la pharmacologie, la 
cyberculture nous présente les nouvelles technologies comme autant de 
produits susceptibles de concrétiser le mythe de l'éternelle jeunesse. 
Tandis que le corps vieillit, la machine, elle, ne cesse de rajeunir, de 
s'offrir des nouveautés, années après années, de se perfectionner sans 
cesse, éternellement; le fin du fin étant de jeter avec plaisir la machine 
usée, démodée et de la remplacer par le nouveau modèle révolution- 
naire au design plus sexy. Voilà ! vous en conviendrez un attrait 
séduisant de beaucoup supérieur à nos funérailles. Certains 
philosophes y voient une régression de l'humanité et de l'intelligence. 
Peut être ! Sauf que l'homme est prêt à tout pour ne pas mourir. C'est 
ainsi que l'homme devient metteur en scène de son monde. 


L'être humain va atteindre la " singularité technologique "un jour. Les 
humains pourraient alors devenir immortels.Une immortalité pas spé- 
cialement physique, l'humanité se dirigera vers ce qu'il nomme la " sin- 
gularité technologique ", celle de la fusion entre l'humain, la génétique, 
la nanotechnologie et la robotique. Le développement des IA sera tel 
qu'il sera possible de cartographier le cerveau avec une résolution suff- 
isamment fine pour le faire vivre et même l'améliorer grâce une intelli- 
gence artificielle. 
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POSTHUMANISTE : L’UTOPIE FINALE 


Claude Paquet 


Au XXI siècle, pour la première fois dans l’histoire de l’humanité, l’artiste 
puis ensuite le scientifique, maintenant chamans cybernétiques, proposent 
une vision de l’homme qui implique sa disparition physique et envisagent sa 
sortie du biologique vers le cyberespace idyllique. Le matérialisme 
s’effondre, le corps s’anéantie dans l’immatérialité du post-humanisme, la 
philosophie du pur esprit/octet supportant la nouvelle mais dernière 
idéalisation de l’Homme désincarné, l’utopie ultime de la race humaine. 


CORPS UTOPIQUE. 


La finitude du corps versus l’immortalité de l’âme ou de l’esprit est au cœur 
des concepts du corps utopique. Ce fantasme de l’homme créateur traverse 
toutes les époques depuis la préhistoire et l’Antiquité. « La créature 
artificielle apparaît dans la légende de Talos où un automate géant de laiton 


surveille les côtes de la Crête. Et au II® siècle avant J.C, une légende 
bouddhiste relate qu’il existait «au Royaume de Roma. des moteurs 
porteurs d’esprits» ainsi que des hommes-mécaniques utilisés comme 
instruments de défense. » (Eastham, Interculture, cahier 145, 2003) 


En ce sens, le cyborg n’est pas une invention récente du 3° millénaire mais 
bien l’aboutissement technologique d’un 
thème récurrent depuis la nuit des Temps, 
chaque époque cherchant à faire revivre, à 
actualiser du «connu antérieur. » Comme 
les statuettes du Paléolithique étaient 
métaphores de dieu, les créatures 
artificielles sont métaphores de l’homme. 
Si bien que l’on est passé de la croyance 
en une statuette sacrée possédant l’esprit 
d’un dieu à l’idée d’une statue créée par 
l’homme et porteuse d’humanité. (Breton, 
À l’image de l’homme : du golem aux 
créations virtuelles, 1995) 


La première créature «vivante» née de 
l’imagination humaine (autre que Dieu 
lui-même diront avec raison les athées) est 
Galatée un jeune homme nommé 


Pygmalion sculpte dans l’ivoire une femme merveilleuse qu’il veut pour 
épouse. L'intervention d’Aphrodite donnera vie à la statuette. On peut voir 
dans cette métaphore qu’un Dieu donne vie à une créature issue de 
l'imagination de l’artiste et qu’en ce sens il cautionne le désir de l’homme 
d’atteindre la déité. Mais cette histoire démontre également que la 
technologie et l’art peuvent servir à l’expression des fantasmes masculins 
envers le corps féminin. 


Au niveau religieux, c’est dans le livre de la création Sefer Jezira 


d’inspiration juive, rédigé entre le IIIS et le VI® siècle après J.C, qu’apparaît 
un être (Golem) artificiel créé par l’homme dans la glaise et qui s’anime 
grâce à la magie de paroles sacrées. Pour la première fois est ainsi attestée la 
création par l’homme d’un être artificiel par une pratique magico-religieuse. 
Il en est ainsi dans la tradition chrétienne de la création d’un petit garçon par 
Simon le magicien à qui il aurait donné non seulement un corps mais aussi 
une âme. Détail d’une importance considérable puisque de tout temps, Dieu 
était le seul et unique dépositaire et dispensateur de l’âme comme principe 
de vie. 


L'apparition de la machine entraîna toute une révolution de la créature 
artificielle. Dorénavant, elle s’incarnera dans la réalité matérielle. Les 
explorateurs du mouvement automate de la vie toucheront à toutes les 
composantes du monde vivant, de l’animal à l’androïde mécanisé; nous 
l’avons vu dans le corps disséqué et le corps automate couvrant la période 


de la Renaissance au XIXS siècle. 


Par la suite, une autre étape sera franchie en 1816 lorsqu'une jeune femme 
de dix-neuf ans, Mary Shelley écrit un conte 
d’anticipation scientifique dans lequel il ne s’agit 
plus de reproduire par le mouvement mécanique la 
réalité des êtres mais encore plus de connaître les 
secrets de la vie elle-même. C’est donc à un 
médecin, le Dr Frankenstein, qu’incombe cette 
lourde responsabilité scientifique. La créature 
artificielle du docteur démontre que la profanation 
du corps mystique par la biologie est le chemin 
obligé vers l’avènement du rêve messianique de la 
science sacralisée. La science quitte donc le 
mécanique des automates pour s’attaquer à la biologie des corps. 


Suivra en 1896 L'île du Docteur Moreau de H.G. Wells qui met en vedette 
des créatures hybrides comme le hyène-porc, le cheval-rhinocéros ainsi que 


des créatures mi-homme, mi-animal qui brise la symbolique de l’humain et 
qui finalement sont entraînées vers leur extinction en se dévorant 
mutuellement. Ces transgressions sont prémonitoires des manipulations 
génétiques futures telles que proposées par le groupe Symbiotica 
d'Australie. 


Au début du XXe siècle, les récits de science-fiction prennent de l’ampleur. 
Dès les origines du genre, on trouve des messages d’alerte sur les dangers 
des nouvelles technologies. Mais, dans l’ensemble, jusque dans les années 
40-50, la science-fiction est caractérisée par un certain optimisme vis-à-vis 
de l’avenir et une confiance dans les possibilités des sciences et des 
techniques. Puis arriva l’explosion de la bombe atomique de Hiroshima en 
août 1945 qui ébranle les convictions optimistes, la science peut créer des 
armes de destruction massive qui mettent en péril l’avenir même de 
l’humanité. 


Les années 60 introduisent une rupture assez 
importante, avec l’émergence d’une science-fiction qui 
interroge la notion de progrès, questionne la société de 
consommation et s'empare des premiers messages 
d’alerte écologique. Le film américain Soleil Vert 
réalisé par Richard Fleischer en 1973 dépeint ainsi un 
avenir lourd de menaces. 


SPECIAL FEATURES 


GIRLS GONE HAYWIRE! 
SEE SHOCKING DISREGARD 
FOR ENCODED PROTOCOL! 


Dans les années 80, la science-fiction s’intéresse aux 
progrès technologiques récents de l’informatique et de 
la génétique, et à la façon dont les individus s’en 
emparent. C’est le courant dit « cyberpunk » qui intègre 
les messages d’alerte écologique de la génération 
précédente, tout en plaçant une certaine confiance dans 
les technologies émergentes, perçues comme des 
moyens d’acquérir de nouvelles formes de liberté. 


SEXY FEMBOTS 


FLASHING THEIR NS 
BARE CIRCUITS! Fe) | 
Au début du XXIe siècle, les auteurs contemporains ont 


pour la plupart fait le deuil de la capacité de l’humanité à surmonter les 
difficultés, liées aux changements climatiques par exemple. Ce discours, qui 
commence tout juste à émerger dans l’opinion publique, est très présent dans 
les ouvrages de science-fiction. Il s’agit non plus d’alerter les lecteurs sur les 
dangers et les risques, mais plutôt de proposer des exemples d’adaptation, en 
rédigeant des fictions prospectives sociales et politiques. 


En 1922, la science-fiction devient réalité quand un écrivain tchèque, Karel 


Capek, invente une nouvelle entité, un être artificiel au sens biologique et 
chimique : le robot construit sur le modèle de l’homme. Dans sa pièce RUR 
pour désigner l’usine Rossun Universal Robot, le savant Rossum crée des 
entités humanoïdes chez qui le savant Rossun a supprimé toutes les activités 
normales d’un humain pour ne garder que celles indispensables à son travail. 
Inspiré par l’œuvre de Capek, l’auteur de science-fiction Isaac Asimov 
tentera de donner une image plus positive des robots à condition qu’ils soient 
programmés à respecter les humains. Par la suite, la naissance de créatures 
artificielles et de super héros aux pouvoirs fabuleux formeront la trame et la 
richesse d’histoires inouïes. 


En 1945, le mathématicien John Van Neumann crée une machine 
«intelligente» qui sera la base de l’ordinateur moderne. Mais dans l’esprit 
des promoteurs de l’informatique le but à atteindre est bel et bien de 
fabriquer une réplique artificielle de l’homme intelligent. 


ROB OTICA C’est le mathématicien Norbert Wiener qui, en 1948, fait la 
4 Isynthèse de tous ces projets en créant la cybernétique dont 


ENTERTAINMENT, FORLIFELESS AUTOMATONS 


Emmest issue le cyborg, mélange de Golem, d’automate, de 
Frankenstein, de robot et d’ordinateur. Autrement dit, il 
revient à Wiener d’avoir enfin conceptualisé en une entité 
plus de deux siècles de désir/recherche artistique, magico- 


fi MONS religieuse, mécanique, automatique, biologique et 


informatique. 


La cybernétique, du grec kubernetes signifiant «pilote» d’un 
navire, vise à suppléer aux imperfections humaines par la 
création de machines correctrices, capables de contrôler, de 
prévoir et de gouverner. 


«Rompant avec la traditionnelle dichotomie humain- 
machine, Wiener propose une approche «humano- 
mécanique» de la société. (..) Qu'il soit question de 
remplacer un membre amputé ou de calculer ou de traiter de 
l rs les machines intelligentes constituent pour lui des prothèses, 
des prolongements des membres, des greffes d’instruments. Insistant sur les 
dangers potentiels de cette situation, Wiener considère l’humanité comme 
entièrement dépendante de ses prothèses. » (Céline Lafontaine, l’Empire 
cybernétique, 2004, p.58 


A ce sujet, le cinéma contemporain s’est emparé du corps expérimental de la 
science et de la médecine pour mieux lui faire franchir les limites de la mort. 
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Avec des cyber-films tels que Robocop, Terminator, les cyber-théoriciens 
mettent en oeuvre les récits célébrant la fusion bio-mécanique dans un 
univers de désarroi où règne l’absence de perspectives historiques 
typiquement terrestres. Ces rêveries scientistes sont présentées comme un 
saut évolutif considérable qui donnera naissance à des formes de vie bien 
supérieure à la nôtre. 


L'homme est ainsi confronté à sa condition intime de mortelle et c’est parce 
qu’il désespère de pouvoir changer de condition que l’homme rêve de 
changer de nature, de quitter le monde biologique comme le lui enseignent 
l'artiste et le scientifique des nouvelles technologies des mondes virtuelles. 
Une rage de surhumanité se dresse contre le naturel. 


Les artistes de Survival Research Laboratory sont depuis les années 1980 les 
créateurs cyberpunk qui ont inventé les spectacles mécaniques à grand 
déploiement, de véritables psychodrames motorisés d’une puissance 
démente. Véritable cirque mécanique, l’humain y est absent, remplacé par 
des machines de tôles et des robots métallisés qui paradent selon une 
chorégraphie programmée par ordinateur qui laisse entrevoir un 
conditionnement électronique des masses comme si l’homme était prêt à 
accepter toutes les servitudes possibles tellement son désir de transcender 
son corps physique est puissant. 


L’humain veut s’arracher à l’humain, il veut l’Impossible. Ainsi dans 
Terminator 3, l’androïde TX est la quintessence du 
post-humain. Pur esprit, TX s’incarne dans un 
corps futuriste recomposé à partir d'organes morts, 
forme quasi identique à cette sublimation mystique 
que les érudits anciens appelaient la métempsycose 
à savoir la migration de l’esprit, de l’âme d’un 
corps à l’autre. Nous vivons une ère de l’extrême 
où nos désirs se radicalisent : l’homme du XXI® 
siècle ne veut plus mourir. Vaincre la mort est 
l’obsession principale de la culture cyber. Pour les 
jeunes d’aujourd’hui la vieillesse est une maladie dont il faut soit guérir par 
les drogues et les thérapies génétiques ou en fuyant carrément la sphère bio 
responsable de la décrépitude des espèces. 


CORPS DESIGN. 


Des performances comme laboratoire expérimental, nous passons au bloc 
opératoire. La décréation du corps n’est pas qu’une désincarnation mais 
aussi une réinvention, une réincarnation, une multiplication, une 


vectorisation, une ré-genèse de l’humain. Avatar et métempsycose. 


L'œuvre de Orlan est taxé de performance chirurgicale. En effet les 
chirurgiens doivent opérer de manière à reconstruire sur le visage de l’artiste 
un portrait-robot digitalisé composé du front de la Joconde, les yeux de la 
Psychée de Gerome, le nez de la déesse Diane de l’École de Fontainebleau, 
la bouche de L'Europe de Boucher et le menton de la Vénus de Botticelli; en 
somme une sorte de work-in-progress d’art charnel destiné à transformer un 
visage banal en un collage de traits célèbres. En créant des hybrides 
troublants entre son visage et ceux des canons de la beauté, Orlan aspire à 
une trans-figuration profane, remake de la transfiguration du corps du Christ 
en entité mystique. Ce parcours initiatique est un meurtre de l’identité 
naturel, sacrifice nécessaire à une renaissance de l’autre artificielle. 


Cette recherche d’identité passe par le travestissement, vouloir être autre, de 
passer d’une identité à une autre, se 
transformer à défaut de changer la 
société et forcer ces institutions à 
reconnaître le changement. Elle s’en 
prend en premier lieu à l’Église en se 
déclarant sainte Orlan tout en fusionnant 
des pulsions divines aux désirs érotiques. 
Ensuite, elle dénonce le mercantilisme de 
l’art en se déguisant en putain dans des 
salons d’art contemporain. Finalement, 
elle confronte le désir de changement 
identitaire aux nouvelles technologies : 
par des opérations-performances radicales dans le but avouer de mettre en 
demeure les pouvoirs publics d’officialiser cette identité par l’obtention de 
l’ensemble des papiers, numéros et formalités nécessaires; en somme 
reconnaître le post-humain. (Philippe Vergne, En corps ! in l’Art au corps, 
1996, p.33) 


Avec Orlan, la monstruosité devient le canon postmoderne de la beauté qui 
consiste à combattre tout ce qui est naturel où l’idéal est devenu totalement 
contre-nature; ce dernier remplaçant la contre-culture des années 1950-1970. 
De la contre-culture à la contre-nature, beau titre de livre n’est-ce pas ? 


En ligne directe avec le Paléolithique, l’œuvre d’art contemporain symbolise 
bel et bien une sorte de totem personnel apportant le «salut»et pour laquelle 
l'artiste, à l’image de Pygmalion et sa statue, voue un culte de Rédemption. 
Par la mise en scène du corps, l’art se démocratise. Le corps/accessoire est 


pris en main, véritable chantier de construction, par une formidable industrie 
du design corporel déifiée à grand renfort de publicité et de marketing. Du 
tatouage à la liposuccion en passant par le piercing et le rasage pubien, le 
corps devient une marque griffée, porteur de sens, d’une appartenance à soi. 
Le corps ainsi magnifié acquiert toute la symbolique du talisman qui protège 
l’identité tout en l’affirmant et, de fait, échappe à l’indistinction, à 
l’anonymat. 


CORPS CONSTRUIT. 


Le corps difforme force la science à s’interroger sur le corps normal. Au 
XVIIIS siècle une science de la physionomie et de la mensuration du corps 
humain et de ses parties se met en place. Les études de disproportions 
cherchant à fixer les types de laideur se doublent d’études sur les proportions 
idéales, à en dégager les caractéristiques jusqu’à les amplifier par les 
produits cosmétiques, la mode, les exercices et même la chirurgie. Et ce 
phénomène n’a fait que s’amplifier au cours des siècles. 


La chirurgie esthétique répond à une blessure narcissique de la personne 
insatisfaite et qui demande réparation. Il s’agit de rendre le corps, surtout le 
visage, conforme aux normes idéologiques de la beauté dont nous 
connaissons maintenant l’inouïe cruauté. Sous les bandages, derrière les 
ecchymoses et les points de suture, se profile une identité nouvelle, parfois 
monstrueuse qu’il faudra bien affronter. Des shows télévisuels programment 
dorénavant le remodelage des corps comme construction symbolique et 
culturelle de l’époque. Le corps naturel mit en disgrâce disparaît sous la mise 
en scène de l’artifice. tre rime désormais avec paraître. 


Brigitte Bardot 


D'ores et déjà, artistes ou adeptes du culte du 
muscle, prônent la transformation du corps 
grâce à l’utilisation de l’électronique, des 
nouveaux designs et des nouveaux matériaux. 
Natasha Vita-More, une artiste body-builder, 
considère le corps comme un nouveau terrain 
d’expérimentation pour la mode : « J’aimerais 
renforcer la puissance de mes jambes pour 
marcher dans la montagne, posséder une voile 
épidermique protecteur qui me protégerait des 
dangers particuliers à cet environnement, pouvoir 
rafraîchir ma température interne et bénéficier 
d’une ouïe et d’une vision amplifiées, explique-t-elle dans un entretien à 
Spirale.org. 


D 74 
spent 120. 000 Lo (Baudrillard, De la séduction, Paris, 1979) 
look like Bardot 


Dans le même registre, l’actrice Cindy Jackson a subi à ce jour plus de vingt 
opérations pour ressembler à l’actrice Brigitte Bardot et un autre Jackson 
prénommé Michael a quant à lui transgressé sa naturalité jusqu’à la 
monstruosité. Ces deux «phénomènes de foire» nous révèlent cependant 
l’émergence d’un attrait populaire pour les produits de beauté et la chirurgie 
esthétique. On arrive à une superficialité tangible dans le culte de l’image 
dans un univers spectaculaire où l’on préfère la copie à l’original, le 
simulacre à la réalité. Nous vivons à l’ère des «oeuvres de pacotille» du 
faire-valoir, de faire-voir, comme le prêt-à-porter. Nous sommes ébahis par 
ce kaléidoscope de couleurs, de formes synthétiques et à la fois, hébété par 
le peu de signification de nos «créations. » 


Nous assistons à la victoire de la conception mécaniste du corps perméable 
à toutes expériences techno-pharmacologiques. Tous les organes à 
l’exception du cerveau et du système nerveux central ont déjà leur clone 
artificiel. Cette réduction du corps à une mécanique va de pair à une 


transformation des organes en marchandises ; à quand la bourse des organes 
9 


Le corps a toujours incarné une certaine vérité de soi face au monde. Il en 
était ainsi des pratiques de marques corporelles qui agissaient comme 
révélateur de l’identité, du caractère. Les années 1980 ont vu émerger n’ont 
pas l’affirmation de sa personnalité mais plutôt la gestion de son apparence 
et même, la simulation de son identité. 


« De la séduction considérée comme l’un des beaux-arts » 
(Baudrillard) 

= Cindy Jackson 

fe \\ Quels seront donc les canons de la beauté 

à postmoderne ? C’est simple ! «C’est l’exigence 

folle d’une perfection physique jadis inaccessible» 

mais maintenant à portée de main grâce à la 

pharmacopée, aux prothèses et aux images de 

synthèse couplées aux logiciels de visualisation. 

Cette technique de transformation informatique 

s’appelle le morphing, un détournement sans 

précédent du naturel vers l’artificiel ». 


Détournement des désirs naturels vers le produit de consommation avec le 
spot publicitaire, détournement des procédés publicitaires vers la 


propagande de soi, détournement du corps vers le rejet sacrificiel avec le 
body art, détournement des cycles de la vie vers la jeunesse perpétuelle avec 
le postmodernisme et finalement, nous le verrons, détournement de la vie 
biologique vers le factice cybernétique avec le post-humanisme. 


Du corps construit physiquement, nous passons au 
corps construit artificiellement. McLuhan dans la 
Mariée mécanique entrevoyait voilà plusieurs 
décennies l’étrange fusion du sexe et de la 
technologie. 


Auparavant, au début du XX® siècle, Marinetti, père 
du futurisme, prophétise le mécano-érotisme que 
représente Picabia dans Parade amoureuse (1917), 
portrait d’une valve de moteur évoquant la 
copulation sexuelle, thématique que les dadaïstes 
ironisèrent avec leur mise en scène de rut et 
d’orgasme mécanisé d’une race automate vidée de 
toute existence spirituelle. Avec Fornication 
d'automobile (1914), le poète Mario de Léon décrit 
un accident de voiture comme un accouplement ; idée 
reprise par Ballard dans Crash qui met en scène 
l’amour fétiche qui ne peut se réaliser hors de 
l’alcôve mécanique de l’automobile. Aïnsi naît le triangle «amoureux» post- 
moderne du sexe, de la technologie et de la mort. 


«Aujourd’hui, les remarques prémonitoires de McLuhan sur «l’image 
mêlée, largement répandue, du sexe, de laz 
technologie et de la mort», les thèmes de la 
technologie érotisée, du sexe assisté par les! 
machines, de l’accouplement avec la 
technologie et des désirs charnels déviant! 
pour aboutir à des orgies de destruction hight- 
tech, se retrouvent tous enchevêtrés dans la: 
cyberculture. » (Dery, Vitesse virtuelle,» | 


p.196) : f 


Nous savons que l’arrivée du sida a modifié N 
considérablement les relations sexuelles,M , 
c’est d’ailleurs à la même époque que les jeux. Ye 
sexuels, les «chat» érotiques connaissent ue ju 

popularité toujours croissante dans l’univers | l 


du cybersexe où chaque participant, en prime, peut se présenter, narcissisme 
oblige, sous son jour le meilleur. Dorénavant le corps virtuel construit 
deviendra simulacre. 


CORPS NARCISSIQUE. 


La vision de l’artiste devient fantasme de son univers personnel en fusion 
avec le monde. Le phénomène de la musique du monde ou «world music» 
est une bonne analogie de cette fusion. Dans ce nouveau courant musical, on 
ne parle plus que d’échantillonnage et de séquençage, de sons, remixages de 
musiques diverses répertoriées à travers le monde. C’est le copier/coller des 
logiciels informatiques appliqué à l’art en général. C’est le «cut off» en 
littérature tel que proposé par le beatnik Burroughs où sont juxtaposés des 
bouts de phrases éparses glanés ici et là dans les quotidiens et placés sur une 
trame musicale. En peinture, c’est le remixage sur la toile d’éléments 
organiques du body art comme le sang ou la merde et en sculpture, 
l’introduction de viande fraîche ou de viscères. C’est l’ère des fusions, de la 
convergence : fusion danse/vidéo/théâtre par exemple. 


Le nomadisme post-moderne est la grande illusion cosmopolite. Apatride, 
citoyen du monde, le sujet post-moderne 
veut continuellement être ailleurs à! 
condition que cet ailleurs renferme le 
minimum de confort, de sécurité, en M 
somme, ailleurs doit être un peu comme 
chez-nous. Nous ne sommes plus nomades 
puisque nous parcourons le monde en 
touristes déambulant dans un souk 
exotique flairant le prix le plus bas comme 
dans n’importe lequel Wall Mart de ce 
monde. Tous les artefacts se retrouvent sur 
les rayons du grand supermarché mondial de l’humanité. Le monde est en 
solde 


L'identité personnelle suit le même cheminement. À travers le cinéma, la 


__ chanson, le théâtre, la télévision et les arts en général, nous cherchons tous 


des scripts qui répondent aux questionnements de notre époque et des 


: modèles susceptibles d’être intégrer dans le processus de construction de 
. notre identité. Nous nous retrouvons devant le supermarché de tous les 


possibles. Si bien que les histoires d’aujourd’hui productrices de sens se sont 


| multipliées en catégories de toutes sortes, touchant toujours de plus près aux 


préoccupations personnelles et intimes. (Chalvon-Demersay cité in 


L'invention de soi, p.152-153) 


«Jouer astucieusement de ses logiques identitaires» n’est pas donner à tous. 
En ce sens, la rébellion n’est pas négative. La scène de l’art a été un terrain 
d’expérimentation où se sont exprimées toutes les recherches et toutes les 
revendications : destruction, construction, déconstruction, archaïsme, sexe, 
guerre, subversion, mélancolie, tout y est, malheureusement nous savons 
aussi que tous ont échoué. «Nous sommes dans un état tout à fait paradoxal, 
qui se traduit, je crois, par une frayeur, une sorte de panique collective 
devant cette situation où tout est déjà arrivé, où les utopies sont réalisées, où 
en réalité nous sommes dans la désillusion totale. » (Baudrillard) 


Depuis les années 1990, nous assistons à un éclatement, à une polyphonie de 
discours qui s’entrechoquent principalement sur internet. On ne s’affirme 
plus en défendant des idées extérieures à soi mais à partir de ce que l’on est 
et même de ce que l’on croit être. Le «Nous» révolutionnaire s’estompe, 
l’amnésie historique s’installe, le projet collectif de société éclate en une 
multitude de projets personnels. 


Le corps est alors réinventé et devient un instrument de pratiques sociales, 
un Corps organique, un corps subjectif, enfin, un corps matériel, exploité par 
plusieurs artistes et auteurs qui en font un objet de représentation. Le corps 
ne se trouve plus divisé en deux pôles : le bien et le mal, l’esprit et le corps, 
l’âme et la chair comme dans les siècles précédents, mais bien dans une 
infinité de fictions, de représentations et de systèmes symboliques. Le corps 
se trouve dans la multiplicité des identités, dans le travestissement de l’être. 
(Kathleen Thibault) Ce mouvement se définit comme une recherche de 
multivalence, sorte de désir de vivre des expériences variées. 


CORPS SIMULACRE 


… Le phénomène Poku (Pop + 
Otaku : culture populaire et 
fan d’animations japonaises) 
a envahi la planète. Poku, 
imprégné de l’imaginaire 
manga, revendique l’héritage 
du pop art américain. Aya 
Takano se réclame de ce 
nouveau courant artistique 
inspiré de la subculture 
japonaise. Son terrain de 


prédilection, c’est l’adolescence dans une société consumériste et débridée. 
Dans une société des plus en plus informatisée, l’adolescente s’ennuie de 
la vie réelle. L’adolescence est un passage difficile à traverser. Comment 
rester réel et ne pas disparaître dans les mondes virtuels, être pris dans la 
toile ? 


A travers ses tableaux, on peut voir des adolescentes rêveuses ou 
s’ennuyant, passives en action mais résolument actives en pensées : leurs 
regards profonds - représentés par des pupilles très dilatées - semblent nous 
scruter jusqu’au fond de notre âme. Sont-elles heureuses ou tristes derrières 
leurs masques ? Sont-elles naïves ou perverses ? 


La post-modernité est installée comme mode de vie, elle est faite pour la 
jeunesse, par la jeunesse et vit centrée sur l’image de la jeunesse. Elle en a 
adopté le désir de divertissement et l’a promu au rang de culture. La société 
occidentale est restée adolescente. La post-modernité s’amuse, elle aime les 
illusions et les leurres qu’on lui offre. Elle n’a ni le sens de la profondeur, ni 
le sens du Sacré. Ce à quoi elle voue par-dessus tout un culte, c’est à l’image, 
ce qu’elle vénère, c’est la production d'illusions, le spectaculaire et 
l’immédiat. 


Le monde otaku est un jeu virtuel; il s’agit alors d’y participer. On peut être 
à la fois ou successivement mi-homme, mi-animal, sorcier, monstre, 
chevalier ou fée, etc. Le joueur se forme un double et intègre une tribu 
élargie de fans de dessins animés, de jeux vidéos, d’effets spéciaux et 
fanzines. Chaque joueur revêt une personnalité multiple derrière laquelle il 
avance masquée. Le «Je est un autre» de Rimbaud, expression poétique, 
devient virtuellement réalisable, une vie parallèle prend naissance. Le 
principe de réalité si cher à Freud mute en fantasmagorie. (Azuma Hiroki, 
Génération Otaku, 2008) 


«Le projet de société de la postmodernité est d’en avoir aucun. » 


La post-modernité comme expression radicale de l’individualisme refuse 
toute forme d’engagement ; «s’engager est un truc de vieux cons. » La post- 
modernité, c’est la fin de la suprématie de la culture et l’avènement de la 
consommation comme culture, de la mesure de la culture à partir de la 
consommation. Nous, les jeunes, notre culture, c’est la consommation ; «on 
veut tout et tout de suite ». (Arianne Moffat) Nous ne voulons pas changer 
le monde, nous voulons en profite. On consomme les idées, les opinions, des 
films, des bandes dessinées, des spectacles, des musiques en vitesse comme 
des marchandises ou des émissions de télé; nos jugements varient selon 


notre humeur de zappeur à la recherche de la satisfaction immédiate du désir 
au moindre coût. 


À ce chapitre, le site Second life sur Internet montre adéquatement le 
processus psychologique de transfert identitaire vers une autre identité 
virtuelle libérée des contraintes, celui du bonheur sans aliénation. 


(www.secondlife.com) 


Avec Second life, il s’agit de vivre non pas sa propre vie, mais celle d’un 
autre, qui raconte, s’agite, frappe, se dénude ou fait l’amour à votre place. 
Second Life est un hybride entre un site communautaire et un jeu en ligne. 
Chaque utilisateur peut s’y construire 
dans les moindres détails un 
personnage en trois dimensions, et lui 
acheter une maison, une piscine, une 
voiture, des objets de toute sorte... 
Bref, tout ce dont il a besoin pour que 
son personnage puisse évoluer selon 
nos désirs. 


«L'âge dans lequel nous entrons est 
celui de la démocratisation 
personnelle, de l’invention de soi. 
L’individu est sommé de s’auto-définir 
et de choisir, dans tous les domaines de 
sa vie personnelle; de choisir sa vérité, 
sa morale, son avenir, et in fine son 
identité. Il est devenu un créateur de 
lui-même, grisé par ces nouveaux 
espaces de liberté... » (Kaufmann) et 
son génie créateur lui commande de 
laisser trace dans une oeuvre unique 
comme un barre/code qui prouve sa 
valeur. Puisque tout est désormais 
contrôlé, le citoyen ne peut s’exécuter que sur le matériau qui lui est propre 
et accessible, dédouanée des contraintes sociales : son corps/éden dans 
l’univers du body art commercialisé. 


Internet, c’est l’apologie du kitsch, du maquillage, de l’illusion comme la 
narcissique parade sexuelle sur les «sex-chat», c’est la présentation nickel de 
soi avec image retouchée sur photoshop, téléchargement en prime. Plus nous 
retouchons l’original, plus nous participons à notre effacement du monde; 


l’image comme «un pseudo-idéal qui tient lieu d’une réalité existant déjà 
dans le monde. » L’art hyper individualiste demande maintenant une 
adhésion complète à la technologie en proposant des univers virtuels 
d’immersions complètes qui nourrissent un narcissisme collectif débouchant 
sur une religiosité toute électronique. Notre image sur Facebook ressemble 
aux faux dieux de l’Antiquité que l’on nommait «idoles. » Il ne s’agit plus 
de prendre la place de Dieu maïs de s’ériger soi-même en son propre Dieu. 
Le miroir déformant de la réalité virtuelle nous déstabilise ainsi jusque dans 
notre propre intimité. 


C’est le corps-gadget, le corps-botox, le corps-ludique, le corps-disneyland 
«qui deviennent les modèles d’après lesquels 
les gens se façonnent eux mêmes, il s’ensuit 
une aliénation extrême. » (Ewen) La femelle 
«photoshop» et l’androïde stéroïdé en lifting 
perpétuellement pixellisé sont les êtres que 
vous risquez de rencontrer dans vos 
navigations sur les eaux du cybersexe où la 
vie est loin d’être «un beau fleuve tranquille. 
» Le cybersexe, c’est l’univers de l’absence 
de tous les repères identitaires dans un 
imaginaire pornographique où, extase totale, 
des soldats irakiens posent nus, empilés en 
tas et forcés de s’activer sexuellement devant 
les caméras vidéos. Guerre et porno; du 
pareil au même. 


Le culte de la représentation postmoderne, 
comme une transe hypnotique, vénère 
l’image et les illusions qu’elle procure. On 
ne parle plus, on communique plus mais on 
regarde la même image. Plus il y a d’images, 
plus il n’y a rien à dire. L’art postmoderne est 
un désert de la pensée humaniste au profit 


d’un hyper individualisme. 


«S’exprimer en contexte postmoderne veut dire se faire valoir dans sa 
différence pour la différence même si l’on a rien à dire, surtout si on a rien 
à dire. » (Carfantan) 


L'art devient ainsi éminemment égocentrique. On est bien obligé de 
constater que l’espace public est entièrement envahi par le publicitaire qui 


étend sa visibilité tentaculaire jusque dans le cabinet privé. 


Mon narcissisme aidant, ces scénarios modernes, postmodernes ou 
ultramodernes, que sais-je encore, deviennent expression du «me- myself- 
and-l» où l’artiste comme le voyageur du XX siècle devient une mise en 
scène de soi dans le monde : Moi devant le Sphinx, Moi devant la tour Eiffel, 
Moi à Place Saint-Pierre, Moi devant le Taj Mahal, Moi au Sahara, Moi chez 
les Innus de la Minganie au Canada, etc. Le Moi fusionnant à toutes les 
cultures. 


Parvenu à ce terme, la mort a fait son ouvrage puisque le téléspectateur a 
perdu son âme. Non pas d’une mort physique mais plus essentiellement 
encore, de ne pas vivre sa vie, de mourir comme présence au monde, de 
mourir comme Présence à soi, de disparaître dans le flux de l’inconsistant et 
l’irréel d’une vie autre qui ne sera jamais mienne. 


Raconter des histoires n’est pas nouveau pour la société, les mythes 
archaïques en témoignent. Sauf que l’évolution du récit fictionnel était 
inéluctablement confronté à la réalité. Le script de l’identité attendu était 
donc continuellement remodelé par l’expérience de vie. La biotechnologie 
esthétique aidant, l’humain est dorénavant capables de « changer » de peau 
à volonté grâce aux tatouages dermato-électroniques, la peau devenant un 
écran, un interface connecté à des synapses artificiels. Les possibilités de 
transformations sont inouïes. Comme un caméléon, la peau et l’iris des yeux 
changent de couleurs; idem pour les vêtements trompe-l’œil, la nouvelle 
mode transgénique. 


Mais il arrive que le décalage entre l’identité souhaitée et la réalité est si 
profond qu’il provoque la rupture identitaire. Il s’ensuit un décalage souvent 
une confrontation qui déstabilise l’individu. Il y alors retrait progressif de 
l’action ordinaire vers la contemplation ou la rêverie renforçant encore 
l’identité virtuelle. 


«Voici la nouvelle clôture : l’homme fini, enfermé dans son moi, son identité 
et ses droits, qui ne tolère aucune référence étrangère à ses désirs, à son corps 
et à ses origines. En apparence ouvert à tous, l’homme fini s’est laissé 
enclore dans un cocon qu’il a lui-même sécrété. Cet enfermement, qui a pour 
cause la dégradation du sens de l’idéal, est la marque de l’individualisme 
narcissique d’aujourd’hui qui lotit l’homme contemporain d’un monde 
peuplé d’images. (...) Sitôt disparus les référents et les idéaux, bref tout son 
sens vertical de l’altérité, la meilleure stratégie de survie qui s’offre à 
l’homme fini est de se replier sur lui-même, dut-il être la seule mesure de ses 
désirs.» (Marc Chevrier, Le temps de l’homme fini, p.91) 


CORPS ANDROGYNE 


La porno, comme art de masse, a eu le mérite de nous renseigner sur le 
discours idéologique qui prépare l’éviction de la femme du seul lieu où elle 
l’emportait d'emblée : la maternité. Le mouvement féministe n’avait pas 
prévu, d’ailleurs pouvait-il le prévoir ? - que la libération totale de la femme 
se finaliserait dans la disparition complète de la mère, - son sacrifice ? - 
évincée par les techniques de la reproduction au profit de la sexualité 
stérilisante du porno. Depuis les rituels préhistoriques que l’homme aspire à 
déposséder la femme de son pouvoir créateur, voici enfin le jour arrivé de 
l’ultime conquête. 


«Le dernier mot ne peut-être laissé à la nature : tel est l’enjeu fondamental. 
Il faut que cette grâce exceptionnelle, innée, immorale comme une part 
maudite, soit sacrifiée et immolée par l’entreprise du séducteur, qui va 
l’amener par une tactique savante jusqu’à l’abandon érotique, où elle cessera 
d’être puissance de séduction, c’est-à-dire une puissance dangereuse. (...) De 
toute façon, quelque chose est donné à la femme, qu’il faut exorciser par une 
entreprise artificielle, au terme de laquelle elle est dépossédée de sa 
puissance. (.….) C’est toujours l’histoire d’un meurtre, ou plutôt d’une 
immolation esthétique et sacrificielle.. » (Baudrillard, De la séduction, 
1979, p. 136-140) 


“La mort de Dieu, c’est aussi la mort de la déesse” (Haraway) 


L’icône moderne de la femme dépossédée par l’homme de sa maternité est 
la drag queen, «cette fée qui a mal tourné», comme triomphe de l’hyper 
féminité stérile. La drag queen prépare symboliquement le terrain à 
l’éviction de la femme comme «matrice biologique», naturelle, au profit de 
l’avancée triomphante de la matrice cybernétique, artificielle. 


Mais le ou la transsexuelle n’est qu’une étape vers une finalité encore plus 
ésotérique ou magique : l’androgyne. La féministe radicale américaine, 
Donna Haraway, emportée par la mouvance cybernétique dans Simians, 
Cyborgs and Woman. The Reinvention of Nature, appelle de tous ses vœux 
la dénaturalisation complète de la femme et par ricochet, de l’homme. «Il 
n’y à plus ni père, ni mère, mais une matrice technique toute puissante. » 
(Lafontaine Céline, L'empire cybernétique 2004) 


On serait porté à croire que la femme serait naturellement encline à défendre 
le féminisme humaniste contre l’approche cybernétique. Mais en croire, 
l’historienne Haraway, dans Cyborg Manifesto, seule la cybernétique pourra 


délivrer la femme de l’oppression socio-historique dont elle est victime en 
construisant un nouvel environnement où les différences entre humains et 
machines, entre hommes et femmes seront abolies. La féministe cyberné- 
tique «rêve d’un monde hybride, sans sexe et sans genre. » Nous voyons très 
bien en quoi ce féminisme cybernétique contribue à l’immense popularité 
des industries cosmétiques et biotechnologiques qui rêvent de remodeler le 
corps humain selon les codes fantasmés formulés par le génie génétique 
grâce aux images de synthèses. Concept au cœur du travail de plusieurs 
artistes plasticiens car cette inaccessible androgynie est ce vers quoi se dirige 
l'humanité. (Haraway in Vitesse virtuelle, p.254-258) 


Il est nécessaire de rappeler que derrière cette dialectique philosophique, il 
existe une réelle revendication politique. Ainsi l’imperfection de l’Homme 
serait la dualité sexuelle. Pour Klonaris et 
Thomadaki par exemple, la volonté de proposer 
une alternative à la différence des sexes 
s'accompagne d’une position féministe: « pour 
pouvoir opprimer les femmes, il faut savoir 
qu’elles sont bien des femmes. » En créant la 
confusion, on résoudrait donc toutes les inégalités. 
L’emblème de l’androgyne participe finalement au 
même discours que le genre mais le déplace vers la 
sexualisation, vers les sexes anatomiques. Il ne 
s’agit plus de contester les constructions du 
féminin et du masculin mais bien la bipartition 
homme-femme, ou plus exactement mâle-femelle 


En 
et d’en souhaiter la disparition, telle serait la finalité du féminisme, fallait y 
penser. 


Ces oeuvres rejoindraient ainsi le discours sur l’amour d’Aristophane dans 
Le Banquet de Platon dans lequel l’amour correspondrait au sentiment de 
nostalgie face à cette unité perdue. L’androgynie correspond donc aussi à ce 
fantasme de complétude. Il fait signe vers la fusion originelle et incarne cette 
mémoire de l’origine et de l’indifférenciation sexuelle voire comme le dit 
Mircea Eliade, «la nostalgie essentielle de l’humanité. » Dans le Timée, 
Platon raconte qu’au début du genre humain il n’y avait pas de division 
sexuelle. Reprise par les religions bibliques, cette thématique de l’unité se 
concrétise dans l’ange et le chérubin asexués. Encore une fois, les mythes 
antiques viennent envoüûter les artistes contemporains. Transsexuels et 
androgynes traversent ainsi l’imaginaire contemporain comme les esquisses 
d’un corps en devenir, dont les configurations actuelles oscillent entre 
fétichisme technologique, nihilisme sexuel et invention d’un au-delà 


idyllique. 


Ainsi en est-il de la création future des « sex machines » à l’usage de 
personne seule, de couple ou de groupes. Ces machines orgasmiques 
connectées au système nerveux central sont identiques au synthétiseur 
psychédélique (drogue-machine) conçu pour provoquer des hallucinations 
agréables. 


CORPS TECHNO-MYSTIQUE. 


La post-modernité marque l’arrivée du néo-chamanisme à la portée de tous. 
Individualisation oblige, l’homme est certain qu’il est son seul chaman, 
comme il est son seul artiste, son seul gourou capable de réaliser sa 
connexion spirituelle avec le cosmos. Ce recentrage de la spiritualité sur 
l’individu marque l’explosion des sectes «à la carte. » Finies les religions 
collectives, les cultes de masse, bienvenue dans le monde des croyances 
alternatives du néo-chamanisme, ce qui fait dire à certains ethnologue que le 
chamanisme primitif fut probablement la première religion de l’homme et 
moi de rajouter que le chamanisme techno sera la dernière. 


Placée sous le sceau de la réconciliation, de la synchronicité, où physique et 
métaphysique, intuition et raison, psychologie et parapsychologie, tout 
devient recyclé, brassé, détourné et amalgamé dans un formidable 
réenchantement du monde. Jamais l’offre spirituelle aura atteint cette 
prolifération hallucinante du Kkarma-cola, expression désignant la 
commercialisation de la spiritualité postmoderne. 


Religions monothéistes, spiritualités orientales, médecines douces, 
naturopathies, psychothérapies se côtoient jusqu’à la copulation quasi- 
incestueuse pour donner naissances des entités hybrides aussi improbables 
que le massage christique, l’astrologie coranique, la tarologie kabbalistique, 
les soufis nettoyeurs de chakras, les chamans gestaltistes, les cancérologues 
gnostiques, les guérisseurs kinésistes et les dentistes hypnothérapeutes. Mais 
cette convergence entre technologie et sources naturelles de la vie distille 
dans nos veines un effet des plus pervers. 


Plus la science et la technologie évoluent, plus elles emploient un langage 
mystique. Les équations de la mécanique quantique deviennent de telles 
énigmes que seul un langage métaphysique permet d’en saisir la complexité. 
Ainsi Einstein plaida en faveur d’une “religiosité cosmique” à laquelle ne 
correspond ‘aucune idée d’un Dieu analogue à l’homme”; une religiosité 
cosmique sans dogme, sans Église, sans caste de prêtres. Certes, car cette 


religiosité est incontournable ; plus la science appréhende les limites de 
l'Univers, plus la représentation de celui-ci échappe au rationnel et se 
réfugie dans la métaphore et la poésie, ce que le célèbre physicien Werner 
Heisenberg illustra en ces termes : “Nous finissons certes par réussir à 
comprendre le monde, en présentant ses structures d’ordre sous des formes 
mathématiques ; mais lorsque nous voulons en parler, il nous faut nous 
contenter de métaphores et de paraboles, presque comme dans un langage 
religieux.” 


Mais surtout, les théorèmes quantiques nous démontrent que le monde est 
devenu aléatoire et la réalité comme la vérité absolue indéchiffrables. La 
science qui depuis le siècle des Lumières, a démantelé rationnellement la 
conception spirituelle du monde, se retrouve devant un cul-de-sac ; une 
incompréhension tout à fait logique — «Notre raison a des limites» (Kant) - 
qui permet le retour du sacré. Certains affirment que la science est entrain de 
découvrir rationnellement ce que les mystiques savent intuitivement depuis 
toujours. 


La  techno-mystique mélange les  élans 
transcendantaux des hippies des années 60 aux 
aspirations électroniques des cyberpunks des années 
80-2000. Pour les hippies, l’avenir radieux est 
psychédélique axé sur l’expansion de la conscience 
grâce aux drogues hallucinogènes permettant au 
corps de retrouver sa pureté primitive, pour le 
cyberpunk, l’avenir est cyberdélique axé sur la 
conscience branchée aux grands réseaux 


OFTHE FUTURE 


VISIONS 


«>» 


deux témoignent d’une foi religieuse en la 
3 technologie, l’une chimique (LSD) et l’autre 
électronique (ordinateur). 


Deux livres majeurs se révèlent être les fondateurs la nouvelle théologie 
électronique en accord avec les prophéties de Joachim de Flore. Le premier 
l’Avenir de l’homme de Teilhard de Chardin annonce la grande 
métamorphose spirituelle qu’attend l’humanité : la noosphère. Plus la 
matière, l’atome, se complexifie, plus il devient conscient, explique-t-il. 
L'homme, comme organisme conscient le plus sophistiqué, a permis à 
l’évolution d’accéder à la technosphère, fruit de la raison. Ce nouveau bond 
succède aux sphères successives qui ont recouvert la terre soient : la 
lithosphère, la biosphère, l’atmosphère. En ajoutant la technosphère, 


l’homme amène l’évolution a seuil d’un nouveau saut où les hommes de 
l’avenir ne formeront plus, en quelque manière, une seule conscience, la 
noosphère annonce-t-il en 1924. Pour lui, l’avènement d’une «Ultra- 
humanité» convergera en un «Point Oméga», sorte de Christ cosmique qui 
serait l’achèvement de l’évolution dans la noôsphère, sorte d’Hyper-esprit. 
Le second Pour comprendre les médias de McLuhan explique que les 
technologies des communications transforment graduellement le monde en 
un «village global» permettant de réaliser «une seule et unique conscience». 
Deux volumes importants de la contre-culture qui tentent donc la 
réconciliation entre la métaphysique et le matérialisme dans une cosmologie 
scientifique. 


La «cyberdélie», la «noosphère» illustrent donc la venue d’un nirvana 
technétronique où l’esprit supplantera définitivement la matière, le corps. 
«Qu'’est en réalité l’élimination de l’homme en personne du processus que 
l’homme a découvert et perfectionné, avec sa fin promise de toutes luttes et 
de toutes recherches, sinon l’évasion finale de Bouddha hors de la Roue de 
la vie ? Une fois complète et universelle, l’automation complète (post- 
humanisme) signifie la totale renonciation à la vie, et finalement l’extinction 
totale : la retraite même au sein du Nirvana que le prince Gautama 
dépeignait comme l’unique moyen de se délivrer du chagrin, de la douleur 
et de l’infortune. » (Mumford, Le Mythe de la machine, TI, 1974, p.307) 


Cette observation de Mumford se visualise à la fin de 2001 Odyssée de 
l’espace, film co-écrit par Clarke et Kubrick, où l’apothéose techno- 
mystique se réalise lorsque l’astronaute franchit le point «Oméga» où 
l’odyssée extérieure et intérieure convergent pour former le royaume du 
sacré d’un nirvana transcendant résolument l’humanité. 


«Selon les nouvelles technologies, les êtres vivants appartiennent de moins 
en moins à la sphère organique. Nous devenons des corps-médias, des corps- 
images, des corps-intelligence. Nous nous transformons en corps-culture.» 
(www.archée.qc.ca - entrevue avec Olivier Dyens - Chair et métal) 


«Fini le temps où l’être humain se définissait simplement en fonction de sa 
biologie, aujourd’hui, les machines font partie intégrante de cette 
définition.” “Qui dit que la vie doit être organique? » (www.archée.qc.ca, op. 
cit.) 


«Plus l’environnement culturel et médiatique grandit, s’étend et acquiert son 
autonomie, moins l’environnement organique est nécessaire. » 
(www.archée.qc.ca, op. cit.) 


«II faut se dématérialiser. Il faut se “décorporaliser”. Il faut devenir “liquide” 
et plonger totalement dans l’espace informationnel que nous offre le 
cyberespace. Pour survivre, pour permettre à cette planète de survivre, nous 
allons devoir nous rendre plus transparents, moins “lourds”, moins chairs et 
plus informations, plus octets et moins gènes. » (www.archée.qc.ca, op. cit.) 
Or cette science dématérialiste et post-humaniste rappelle en plusieurs points 
la théologie mystique développée par les ordres monastiques où l’homme 
s’avère en quelques sorte l’auteur de son propre salut dans sa recherche de 
déification, sa fhéosis, idée fondée à partir des paroles mêmes du Christ : 


« Je leur donne la gloire que tu m’as donnée, pour qu’ils soient un comme 
nous sommes un: moi en eux et toi en moi, pour qu'ils soient parfaitement 
un. » (Jean 17 : 22-23). 


Délaissant son corps, le mystique s’unit à Dieu dans la contemplation du 
monde et participe ainsi à sa fhéosis c’est-à-dire à sa déification : 


« Tu m’as accordé, Seigneur, que ce temple corruptible - ma chair humaine 
- s’unisse à Ta sainte chair, que mon sang se mêle au Tien; et désormais, je 
suis Ton membre transparent et translucide. » (Siméon le Nouveau 
Théologien). 


La théologie mystique de l’Incarnation développée par les moines s’inscrit 
dans une recherche de l’union avec l’énergie divine «qui transforme le corps 
et le rend spirituel (..) de sorte que l’homme tout entier devient Esprit. » 
(Triades AI, 2,9). Ce qui veut dire que «celui qui participe à l’énergie divine 
(...) devient lui-même, en quelque sorte, lumière; il est uni à la Lumière, et 
avec la Lumière il voit en pleine conscience tout ce qui reste caché à ceux 
qui n’ont pas eu cette grâce » (V. Lossky, Théologie de la lumière, p. 110 in 
Eliade) 


L’entrée de la Lumière divine dans la conscience permet donc de découvrir 
la perfection des origines et de la fin, le sort ultime de l’homme qui mettra 
fin à l’histoire. (Eliade) Et seuls les hommes dignes (artistes, scientifiques 
cybernéticiens) comme les moines peuvent dès à présent jouir de la vision 
de la Lumière. Sauf que le moine en transe quitte son corps momentanément 
pour y revenir alors que la techno-mystique nous convie à «un adieu au 
corps» permanent. 


Voici donc arrivée l’ère des techno-chamans dont le programme messianique 
fut prophétisé par Arthur C. Clarke, célèbre auteur de science-fiction qui 
déjà en 1968 déclarait dans la revue Playboy : 


«Peut-être que notre rôle sur cette planète n’est pas d’adorer Dieu, mais 
de le créer. » 


Dans toutes les sphères de l’activité humaine, nous assistons à une mise en 
place graduelle d’une philosophie contre-naturelle qui veut nous “libérer” de 
la finitude humaine et de la terrible faillite de l’homme dans son 
environnement matériel. L'artiste moderne découvre avec effroi non pas 
qu’il soit mortel mais qu’il est déjà mourant, en train de mourir. Et cette 
angoisse lui impose l’urgence de s’inventer soi-même, à devenir créateur 
non pas de son identité mais de son simulacre sauf que s’inventer soi- même 
n’est pas une sinécure. 


CORPS TRANSHUMAIN 


«Le futur, c’est comme un trou noir, c’est troublant. » 


Le transhumanisme prêche «l’amélioration» de l’Homme par tous les 
moyens technologiques possibles. Cette philosophie futuriste est basée sur le 
refus des «limites» et des «défauts» de la nature humaine. Elle ne prône rien 
de moins que l’émergence d’une nouvelle espèce « supérieure » à la nôtre; 
le surhomme de Nietzsche à la sauce techno. Grâce à la technologie, nous 
serions en train de devenir «transhumains», un état transitoire vers le «post- 
humanisme. » 


Initialement, l’humaniste cherche à exploiter la raison, la science et la 
technologie afin de contrer la pauvreté, la maladie, le handicap et 
l’insuffisance alimentaire dans le monde. Le transhumaniste, lui, porte un 
intérêt particulier à l’application des techniques pour l’amélioration du corps 
humain à l’échelle individuelle, à la qualité du vivant en général, à 
l’élimination des barrières congénitales du physique et du mental. 


Les philosophes transhumanistes pensent qu’il existe un impératif éthique de 
perfectionnisme: les hommes s’efforcent au progrès et à l’amélioration de 


leur condition. Ils soutiennent également qu’il est possible et souhaitable que 
l’humanité entre dans une ère transhumaine, où les humains auront le 
contrôle de leur évolution. Dans une telle ère, l’évolution naturelle serait 
remplacée par une transformation délibérée et artificielle. 


Avec la chirurgie prothétique, l’homme devrait cesser de subir son évolution 
physique, il pourra la redéfinir. Les implants et les prothèses donnent à voir 
une autre manière de sculpter notre corps, de lui donner du relief, de le 
modeler comme bon nous semble, à l’image que nous souhaitons donner. 
Certaines pratiques trans-humanistes sont déjà parmi nous sans que nous y 
fassions attention au quotidien. Actuellement la plupart ont pour but de 
réparer l’humain : on créer des jambes et des bras articulés pour les 
personnes amputées, on rend l’ouïie a des sourds grâce a des implants 
cochléaires, on aide leur cœur à battre avec des pacemakers, on rend la vue 
avec des yeux bioniques (minuscule caméra placée dans l’orbite et reliée au 
nerf optique)... Il est bon de noter que de telles prothèses sont déjà plus ou 
moins couramment utilisées mais qu’elles ne sont qu’au début de leur 
évolution et que d’autres recherches sont en cours pour les rendre encore 
plus efficaces. 


D'autre recherches, celle-ci au stade d’expérimentation sont menées 
implant permettant d'augmenter la mémoire, manipulation de bras a 
distance... .Des recherches sont également menées sur le développement des 
micro-générateurs qui permettent de récupérer de l’énergie dans le corps 
humain pour alimenter les prothèses (utilisé aujourd’hui seulement pour les 
pacemakers). Plusieurs chercheurs orientent leurs travaux vers les 
neurosciences et les recherches sur l'ADN. Leurs buts : la photosynthèse 
artificielle humaine pour libérer l’humanité des famines et la création de 
cellules prédatrices appelées les « phagocytes artificielles », sorte de cellules 
prédatrices repiquées à l’intérieur de l'ADN pour remplacer les cellules 
défectueuses ou séniles. 


Les premières représentations du trans-humain sont directement tirées de 
l’imaginaire de la science-fiction, notamment du cyberpunk, où apparaissent 
des humains “ connectés “, surchargés de prothèses en tout genre, mi- 
hommes, mi-machines. 
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Les « transhumanistes » distinguent quatre grandes évolutions possibles. 
Première évolution : le passage vers l’ère du «robot sapiens» (le cyborg) 
avec ses prothèses intelligentes ou pas. Deuxième évolution : le passage vers 
le «soma sapiens» ou «homme pharmaceutique», grand consommateur de 
médicaments et de substances d’amplification cognitive. afin d’agir sur la 


composition biochimique du cerveau et de créer sensations et croyances à 
volonté. Troisième évolution : le passage vers les HGM nanotechnologiques 
(humains génétiquement modifiés). La solution passerait par la biogénique 
et les nanotechnologies qui permettraient un grand bricolage permanent des 
cellules souches. Quatrième évolution : le passage vers «l’immortalité» par 
«uploading» c’est à dire téléchargement des informations se trouvant dans 
notre cerveau dans un disque dur d’ordinateur. Par exemple, l’uploading (la 
mise en ligne de la conscience ) est le thème du livre la Cité des permutants, 
de l’ Australien Greg Egan, qui imagine qu’il sera un jour possible de simuler 
son cerveau sur un ordinateur pour le faire vivre dans un monde virtuel pour 
l’éternité. On retrouve ce principe dans les films avatar et matrix, mais 
l’uploading est aussi le sujet de recherche de plusieurs chercheurs sur 
l'intelligence artificielle. Tout ce beau programme est parfaitement résumé 
dans la formule du philosophe Daniel Tanguay : «régler le problème humain, 
non pas dans ses conditions sociales ou extérieures mais à partir de la 
transformation de l’homme lui-même... » 


BIENVENUE DANS L’UNIVERS DU BODY ART CYBERNÉTIQUE DU 
MILLÉNARISME TECHNOLOGIQUE. 


On trouve de tout sur Internet : du cyberpunk sadomasochiste, de la science- 
fiction messianique, des combats virtuels de robots/pixels publicitaires, des 
spectacles d’auto-amputation, des contrôles néo-inquisiteurs de vos pensées 
les plus secrètes, des prophéties neuro-psychiatriques, des «cyborgasm», des 
visions submoléculaires chamaniques, des musiciens du cerveau, des 
machines/poupées érotomanes, dragues virtuelles, sex tex, sexualité 


paradoxale, perversions technicisées, créatures morphées, animaux 
transgéniques, désincarnations biotechnologiques, aliénation chirurgicale, 
des barbies machistes, des culturistes cyborgs, des «neuromanciens», des 
tatouages biomécaniques, des prothèses neurologiques, des puces 
neuromusculaires : osmose d’homme nouveau et de primitif moderne. 


Entre leur main, l’art cybernétique devient ainsi rituel célébrant l’apothéose 
de la cyberculture où l’esprit subira bientôt, telle est la promesse de salut, un 
traitement numérisé comme les images de synthèses. Aujourd’hui, c’est le 
cyberespace, illusion contemporaine, qui offre le champ d’expérimentation 
identitaire le plus recherché, expérience du double médiatique où l’ensemble 
des symptômes du mal-être moderne, l’insatisfaction continuelle envers 
l’identité réelle, la tension des désirs inassouvis trouvent sur Internet leur 
exutoire dans le techno-kitsch. Plus encore, l’art hyper individualiste 
demande maintenant une adhésion complète à la technologie en proposant 
des univers virtuels d’immersions complètes qui nourrissent un narcissisme 
collectif débouchant sur une religiosité toute électronique. 


“Le rapport naturel de l’homme au réel est donc modifié ou même détruit et 
se voit remplacé par un rapport artificiel créé de toutes pièces par les moyens 
de la technique. Nous voyons le monde à travers la télévision, les images 
vidéo, nous pensons le monde à travers notre puissance technique de 
transformation de la Nature. Nous nous représentons l’intériorité à travers 
l’usage d’instruments techniques. Nous imaginons à travers les 
représentations futuristes que la technique nous découvre. La pensée, la 
parole, l’action, l’imagination, la sensibilité, la sensibilité de notre temps 
vivent sous influence et sous l’influence de la technique. Est-ce à dire que la 
technique est devenue une manière de penser? Ou bien est-ce qu’elle est là 
pour nous dispenser de penser?” (Serge Carfantan, http://sergecar.club.fr, 
Philosophie et spiritualité, leçon 44) 


Cet art techno-chamaniste s’inscrit dans le grand mouvement 
d’affranchissement de la nature propagé pour toutes les grandes religions et 
trouve son point culminant dans l’Avènement de l’Immortalité digitale où 
identité, caractère et souvenirs seront sauvegardés sur disque dur. 


«Tout mal se justifie, dont le spectacle édifie un Dieu. » (Nietzsche) 


Toute la cyberculture est caractérisée par une recherche de la transcendance 
à l’image de la majorité des grandes religions. Le déni du corps est la voie 
de la souffrance pour atteindre l’Illumination à l’exemple des auto- 
flagellations monastiques et des saints stigmatisés. Mais souvent quand le 


corps apparaît comme limite à la transcendance, alors sortir de son corps 
devient le moyen ultime d’élévation spirituelle. Les artistes/performeurs du 
body art nous ont permis, par leur «théâtre de la cruauté», par leur mise en 
scène du corps, de comprendre l’odieuse absurdité du corps voué à la 
corruption : la faiblesse de l’homme fini, abîmé, vieilli, destiné à mourir. 


«La perfection des moyens et la confusion des buts semblent 
caractériser notre époque. » (Einstein) 

La science d’aujourd’hui ressemble sur plusieurs points à ces «arts de 
laboratoire» qu’ont été les arts de la construction de l’homme nouveau. 
Comme eux, la science, principalement la technoscience aspire à la 
métamorphose en tant que désir d’un futur indéterminé, comme une 
nécessité intérieure vers un imaginaire utopique. 


Puisque les religions, la politique et l’art, ont démontré leur impuissance 
face au défi du monde réel, c’est dorénavant à la science de prendre le relais. 


Au début du dernier siècle, les auteurs de science-fiction s’inspiraient des 
avancées scientifiques pour créer des êtres aux pouvoirs fabuleux. Depuis, 
c’est la science qui s’inspire des ces supers héros pour créer des projets de 
recherche qui tentent de rendre tangibles ces pouvoirs imaginés dans le but 
de développer l’humain, le rendre plus performant, plus puissant. Par 
exemple les Extropiens qui récusent l’entropie (le désordre va toujours 
croissant), inéluctable processus qui conduit l’univers à sa désagrégation, et 
annonçent l’avènement imminent d’une nouvelle espèce. 


Il en est de même autant du cyborg que des projets artistiques actuels. Il est 
paradoxal de constater qu’autant les artistes et les scientifiques, même les 
plus athées férus de la théorie de l’évolution, n’échappent pas à la 
transcendance; qu’en voulant créer le cyborg, ils «confirment» que l’homme 
est une création : «la créature artificielle et l'humain dont elle est l’image 
relèvent d’une création qui fait toujours appel à un «niveau supérieur. » 
(Breton, À l’image de l’homme : du golem aux créations virtuelles, 1995) 


Comme Dieu créant l’homme en insufflant le souffle de vie dans la matière, 
l’être humain aspire depuis toujours à la démiurgie. Autrefois les hommes 
déifiaient ce qu’ils ne comprenaient pas, alors qu’aujourd’hui, ils déifient ce 
qu’ils comprennent, ce qui est à leur portée. En premier lieu, réaliser le 
potentiel inouï de l’homme nouveau cybernétique, le seul capable d’abolir 
les frontières entre l’homme, l’animal et la machine; un être fusionnel 
intégrant tous les concepts utopiques du corps idéal devenu enfin réel, l’idéal 


réalisé. Ray Kurzweil, informaticien et futurologue, anticipe l’avènement 
imminent d’une super-intelligence qui rendra celle des hommes obsolètes. 
D’après lui, nous sommes à la veille d’un saut technologique reposant sur la 
croissance exponentielle de la puissance de calcul des ordinateurs. “La 
Singularité, écrit Kurzweil est une période future où le rythme des 
changements technologiques sera si rapide et son impact si profond que la 
vie humaine sera transformée de manière irréversible.” 


L'application du concept cybernétique revient à Steve Mann, chercheur au 
MIT (Massachussetts Institute of 
Technology) et l’inventeur des 
«wearables computers» sorte de 
petits ordinateurs à porter sur soi. Il 
serait l’un des premiers cyborgs, un 
cyborg primitif. Voici comment il 
rapporte son expérience 
cybernétique dans le magazine 
américain 7echnology Review : 


«Chaque matin, je décide sous 
quelle forme je visualiserai le 
monde durant la journée. Parfois, je 
me rajoute deux yeux derrière la 
tête - ça peut être utile, on ne sait 
jamais. - Ou alors, je m’octroie un 
sixième sens, comme la capacité de 
sentir les objets à distance grâce à la 
“vibravest” que j’ai inventé. C’est 
une veste équipée de radars qui 
détectent les objets qui approchent 
et déclenchent alors des vibrateurs. 
(...) Me fondre avec la technologie 
me fait atteindre un état de 
conscience plus élevé. » 


Vous remarquerez que notre cyborg 
primitif porte tous ses appareils 
sensoriels à l’extérieur du corps humain. La prochaine élane fut celle de 
l’américain Johnny Ray qui s’implanta une électrode dans le cerveau qui, 
quand il se concentre, commande un ordinateur. Dorénavant avec les 
nanotechnologies (technologies de la miniaturisation) l’homme pourra 
avaler sa propre technologie et pourra structurer son corps à son goût; il sera 


architecte de lui-même. 


Les grands pontes de la nanotechnologie voient déjà le jour où ces machines 
microscopiques répareront indéfiniment les cellules et nous rendront quasi- 
immortels. La notion de corps devient fondamentale à la lumière des 
nanotechnologies puisqu’il devient en tant que tel un lieu de pouvoir de plus 
en plus dominant. C’est ce qui pourrait également remettre en cause la nature 
humaine ainsi que la notion humaniste qui semblait la caractériser : la 
liberté. Car ces grains de sable minuscules bourrés d’informations qu’on 
peut glisser entre la peau et le 
muscle des membres agiront aussi 
comme de véritables code-barres et 
permettront aussi l’identification et 
g #5 la localisation par satellite des 
individus. Ainsi les technologies 
seront toujours au service du 
contrôle social des masses à des 
fins d’ordre et de sécurité. 


C’est Michel Foucault qui a le 
mieux analysé cette intrusion de 
plus en plus forte du pouvoir dans 
“les corps. Dans La volonté de 
“savoir, le biopouvoir a un rôle de 
régulateur du corps social : il 
trégule la population, administre le 
vivant. «Il s’agit d’investir la vie 
de part en part. » Et de rajouter : « 
Une société normalisante est l’effet 
Lifhistorique d’une technologie de 
y / pouvoir centrée sur la vie. » 
4 | Aparté : Surveillez votre poubelle, 
ne tournez jamais le dos à votre 
téléviseur, souriez plus souvent à 
votre voiture. Dites “bonjour” le 
“Mimatin à votre cafetière et “au 
revoir” à votre réveil-matin. Lorsque votre lacet se détache, que des pièces 
de monnaies tombent de votre pantalon, que le stylo n’écrive plus, que le 
moteur tousse, que le bouchon de pâte à dent tombe dans l’évier, que le 
grille-pain brûle vos rôties, que le feu de circulation tombe toujours au rouge 
pour vous; surtout ne vous énervez-pas, tout est épouvantablement piégé, car 


c’est ce qu’ils veulent ces sales objets, vous éliminer, vous faire craquer. Tel 
est leur action subversive : prendre votre place en vous rendant comme eux. 
(scénario d’un texte de science-fiction des années 1950) 


Corps biomécanique 


Si Warhol souhaitait devenir une machine, les personnages de H.R. Giger 
eux, ont réalisé déjà la grande fusion biomécanique. C’est le grand maître 
éroto-bio-mécanique des jeux vidéo et de toute la culture cyberpunk, l’artiste 
le plus influent du monde pictural des nouvelles technologies. Les créatures 
biomécaniques de Giger n’ont plus rien d’humain, avec lui, «Dieu est un 
monstre. » Créateur de Alien, monstre du cinéma hollywoodien, style fin-de- 
siècle, le peintre surréaliste suisse Giger, dans ses oeuvres/papier dont 
Necromonicon, Biomechanics, nous révèle tout un univers démentiel «de 
fesses sodomisées par des pénis autonomes et cimentés par des excréments, 
un enfant tétraplégique couvert de furoncles, des images «érotomécaniques» 
d’orifices humains pénétrés par des phallus heavy-métal», en somme, il nous 
présente sa cosmogonie biomécanique de monstres «chair et métal» 
exprimant ses phobies post-humanistes qui déroutent toujours, même 
encore, les psychiatres freudiens les plus aguerris. 


Les corps «bio-mécanoïdes», terme employé par Giger, sont la quintessence 
du tribalisme technologique et en disent long sur la condition humaine dans 
la cyberculture. Pour Ray Bradbury, célèbre écrivain de science-fiction, « 
ces illustrations prédisent l’avenir». 


L’artificialisation de l’environnement touche ainsi à la totalité du corps : 
organes plastifiés, implants, prothèses, manipulation génétique, robotique. 
Lorsque Stelarc affirme que le corps est obsolète, il précise que l’affirmation 
de McLuhan voulant que la technologie soit l’extension des fonctions du 
corps est dépassée. Désormais, la technologie devient une composante 
essentielle du corps pour qu’enfin le corps puisse fonctionner en temps réel, 
à la vitesse de la lumière comme dans les réseaux informatiques d’où l’idée 
de Stelarc d’un «corps amplifié, accéléré» par des implants électroniques. 


Le corps est pour Stelarc un site d’expérimentation radicale. Ainsi l’art 
cybernétique poursuit les recherches entreprises par la médecine au début du 
siècle dernier, pensons aux poumons artificiels, au pace maker pour le cœur, 
aux implants électroniques. Ce machinisme médical transpose la notion de 
corps laboratoire à la société toute entière, l’art n’y faisant pas exception au 
contraire. 


Stelarc a débuté par des suspensions spectaculaires, utilisant froidement son 
corps non pour atteindre un état de conscience supérieur mais comme simple 
matériau de sculpture. Corps vide, vulnérable, obsolète, qu’il pénètre, 
virtualise, robotise. Il explore la téléprésence et le corps involontaire dans 
Split Body en permettant à des personnes distantes de piloter la moitié de son 
corps connectée à une interface qui lui envoyait du courant électrique et 
contractait involontairement ses muscles. Dans Poing Body, 11 connecte son 
corps à l’Internet qu’il utilise comme un système nerveux externe, le corps 
bougeant en fonction des données du net, possédé par une entité 
informatique. « Je ne vois pas le corps comme le site de la psyché ou de 
l’inscription sociale qui présuppose une sorte de moi, mais comme un 
appareil biologique qu’on peut redesigner. » 


Autant de matériaux nouveaux dont s’empare l’artiste : le troisième bras de 
Stelarc sous la forme d’une prothèse électromécanique, les poupées en peau 
humaine de synthèse fabriquées par les artistes australiens du groupe 
Symbiotica, les expériences de manipulation génétique de Edouardo Kac sur 
des plantes et animaux, enfin que dire des mannequins de Christ 
Cunningham, présentés à la Biennale de Venise 2001, aux bielles et rouages 
de synthèse si joliment polis et faisant harmonieusement l’amour (All is full 
of Love) dans un univers synthétique post-humaniste. 
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Dans ses performances, le corps de Stelarc devient un véritable laboratoire 
expérimental où le corps, comme un cosmonaute de la NASA, est bardé de 
senseurs, de micros et de sondes diverses projetant sur écran vidéo les 
images et sons des organes interagissant avec des prothèses artificielles. 


Sur ce plan, Stelarc reprend la formulation de McLuhan pour qui la 
technologie a toujours été au centre de l’évolution humaine depuis 
l'apparition des outils au paléolithique jusqu'aux ordinateurs modernes. 
Sauf que jusqu’à 


aujourd’hui, la technologie n’interférait pas à avec la nature intrinsèque de 
l’homme. Il en est maintenant autrement. Avec la miniaturisation, des micro- 
machines peuvent être implantées dans le corps. 


Selon Stelarc, l’introduction des prothèses dans le corps (cœur artificiel etc.) 
signifie la fin de l’évolution biologique de l’espèce ; à chaque greffe, l’être 
évolue maintenant artificiellement et progressivement de génération en 
génération vers le cyborg. Nous sommes à la croisée des chemins de 
l’évolution, nous entrons dans une ère post-darwinienne qui ouvre la voie à 
une symbiose entre le biologique et le technologique. Le corps doit être 
débarrassé de ses organes pour devenir un meilleur réceptacle de prothèses 
plus performantes et surtout résistantes à la biodégradation. 


Toute une philosophie foncièrement post-humaniste se construit sur le 
postulat que le corps cybernétique pourra agir et vivre au-delà de sa propre 
biologie et de l’espace/temps qui lui est imparti. Le post-humanisme 
n’accepte plus le corps humain tel qu’il est. Et pour bien marqué la fin de 


l’évolution bio, le dégoût du corps, la chair, dans le langage cyber, est 
appelée «viande. » 


DE LA CONTRE-CULTURE À LA CONTRE-NATURE. 
«Des instincts sacrilèges hantent encore les grands rêves. » (Noorbergen) 


Artistes et scientifiques s’emploient donc à vider le corps de sa substance : 
le gène remplaçant l’âme, le gnomique préventif pour dépister les sujets 
«imparfaits. » Les technosciences font de mon corps un morceau de chair 
dé-spiritualisée. C’est toute ma présence au monde qui est ici annihilée par 
ce réductionnisme métaphysique. 


Curieusement, la cyberculture de masse que représente l’art populaire des 
jeux vidéos est un curieux mélange de BD, d’art «trash» et des préceptes 
futuristes de Marinetti sur la violence et la guerre, de productivisme stalinien 
faisant l’apologie de la vitesse, de la machine. Sauf que le rêve des débuts 


du XX® siècle concrétisé dans la civilisation de masse s’est métamorphosé 
en dérives totalitaires dans une démocratie de marché obnubilé par 
l’idolâtrie de la marchandise. L’art est une composante essentielle de nos 
sociétés et sera toujours présente. Ce n’est donc pas l’art qui est ici en cause 
mais plutôt une critique de la représentation de l’homme et de la direction 
socio-politique que certains artistes tentent de promouvoir. Que voulez- 
vous, l’art n’est pas exempt des dérives totalitaires comme l’ont démontré 
jadis le futurisme et le productivisme, le réalisme socialiste, etc. 


Dans Metrophage de Richard Hadrey, des «Zombie analytics», sorte de 
bandes sauvages, possèdent leur «crest», leur emblème totémique sous 
formes de tatouages corporels comme «des pixels sous-cutanés qui 
reproduisent des images scintillantes de la peau de stars mortes du rock et de 
la vidéo. » Tandis que dans Video Star, Walter Jon Williams nous décrit la 
nouvelle tendance du style «chirurgie urbaine» : 


«Le résultat était un visage aplati changé en toile pour l’artiste tatoueur qui 
avait recouvert chaque centimètre carré de chair. Des formules 
mathématiques complexes couvraient le front. Sous les implants oculaires en 
plastique noir on voyait des gratte-ciel, des silhouettes d’immeubles qui 
traçaient un horizon factice en travers du nez aplati. Le menton semblait être 
un diagramme de circuit imprimé. » (cité dans Vitesse virtuelle, p.292) 


«Nous aurons le destin que nous aurons mérité. » (Einstein) 


L’être n’est plus que représentation numérisée dans un cortège 
d’hybridations pluridisciplinaires tiré de l’univers des arts médiatiques. Tel 
est le projet post-humaniste, en droite ligne avec les trois religions 
monothéistes du Livre, soit une haine exponentielle du corps, des instincts et 
de la nature. Tandis que la poésie tend à rapprocher l’être de son essence, la 
technique elle tend à l’éloigner; ce que l’art représente, la technologie le 
réalise. 


La question n’est plus de savoir s’il aura cyborg ou non, mais quand ? Nous 
acquérons déjà les composantes du cyborg, tranquillement, nous l’avons vu. 


L’art du XXI® siècle prépare le terrain en diffusant l’évangile de la symbiose 
homme-machine des bio-techniciens. Encore plus, échappant au code 
d'éthique sous prétexte de création, l’artiste devient le cobaye 
d’expérimentations bio-techniques audacieuses supervisées par des 
scientistes complaisants. L’art transgénique est un exemple convaincant de 
la collusion artistico-scientifique contre-naturelle. 


CORPS TRANSGÉNIQUE 


La découverte de la double hélice de l'ADN par Francis Crick, James 
Watson et Maurice Wilkins en 1953 transporta la génétique au panthéon de 
la science moderne et fut déterminante dans l’évolution du concept 
cybernétique pour la création d’un être artificielle, intelligent et autonome. 


Les bio-généticiens sont attirés par la chair, là où «le verbe s’est fait chain» 
précisément là où réside le secret de la vie. L'ADN mystique fait donc une 
entrée remarquée sinon remarquable dans la nouvelle cosmogonie scientiste. 


IOLOGICAL ARTS 


«Certains généticiens parlent du génome humain en l’appelant «la Bible», 
«le livre de l’homme» et le «Saint-Graal». (..) L’ADN acquiert ainsi un 
statut culturel semblable à celui de l’âme dans la Bible. (...) C’est l’entité 
fondamentale - le siège du véritable «moi» - dans le discours du 
déterminisme biologique. » (Nelkin, Lindee, La mystique de l'ADN, 1998) 


L'histoire du corps au XX® siècle est intiment reliée aux développements 
scientifiques et médicaux; il est donc normal que l’artiste s’y intéresse. La 
génétique s’avère tout aussi palpitante sinon plus que les voyages 
interplanétaires. 


«L'art transgénique est une nouvelle forme d’art basés sur le recours aux 
techniques de l’ingénierie génétique afin de transférer des gènes 
synthétiques aux organismes ou de transférer du matériel génétique naturel 
d’une espèce à une autre, le tout dans le but de créer des êtres vivants inédits. 
(...) Étant donné qu’au moins une espèce en voie d’extinction disparaît à 
jamais quotidiennement, je suggère que les artistes puissent contribuer à 
accroître la biodiversité globale en inventant de nouvelles formes de vie. (...) 
En plus du transfert du matériel génétique inhérent à une espèce vers un 
nouvel hôte, nous pouvons aussi parler de “gênes d’artistes”.… L'artiste 
devient alors un programmateur génétique dans le sens littéral du terme, qui 
peut créer des formes de vie en inscrivant ou modifiant ce code. (.….) tre 
humain signifiera que le génome humain n’est pas notre limite mais notre 
point de départ. » (Edouard Kac, www.ekac.org) 


L'artiste contemporain est le seul à avoir actualisé dans la modernité le secret 
anthropocentrique de notre inconscient collectif depuis la Préhistoire : la 
création d’un être nouveau issu du génie de l’homme. L’instrumentalisation 
des hommes par les technosciences où l’homme devient l’objet des travaux 


scientifiques ouvre toutes grandes les portes de la démiurgie biologique. Le 
génie génétique, par une sorte de bricolage moléculaire, va au-delà de 
l’ordre naturel et social en tripotant le corps humain lui-même ainsi que tout 
le vivant. Le corps devient un théâtre moléculaire ouvert à toutes les 
manipulations, les mises en scène possibles. 


Le projet artistique de Kac vise à introduire le gène luminescent de la 
méduse Aequorea Victoria dans son futur chien comme pour le désormais 
célèbre lapin vert fluorescent. Par la suite, il se lancera dans la combinaison 


d'ADN en vue de créer des “plantimaux” sorte de plante-animal ou son 
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contraire, un animal doté de matériel génétique 
végétal et de créer des “animains” sorte d’humain- 
animal ou animal possédant du matériel génétique 
humain. L'artiste Christiane Geoffroy, quant à elle, se 
propose de transposer les grands tableaux de la 
peinture contemporaine en art vivant en modifiant les 
vaches génétiquement. En manipulant les gênes 
responsables de la forme de l’ossature et des taches de 
couleurs, elle veut proposer aux paysans un catalogue 
de vaches cubistes à la Picasso, des vaches/Mondrian, 
des vaches/Klee, une Vasareli, peut-être ! Ainsi 


Lite Transformation - Art Mutation 


paysans et promeneurs du Dimanche seront en contact direct avec l’histoire 
de l’art. 


Sur cette même lancée, l’artiste Marta de Menezes a 
réussi à créer des papillons génétiquement modifiés 
aux motifs jamais vus auparavant dans la nature. En 
Afrique du Sud, Laura Cinti a exposé un cactus 
transgénique contenant du matériel génétique 
humain qui en plus d’épines produisait des poils 
humains. Voici comment elle explique son projet : 


« Le «cactus project» a débuté en 2001. Son premier défi logistique a été 
l’expression morphologique de gènes kératiniques implantés dans les 
cellules du cactus et la production externe de poils (même si une production 
interne m'aurait tout autant intéressée). Au départ, notre idée était de créer 
et d’expérimenter des plantes transgéniques. Le cactus, parce qu'il est 
presque charnel et apparaît souvent comme à la fois monolithique et 
innocent, protégé par ses épines. Les poils, c’est un signe reproductif, le 
signe que notre corps change et devient sexuel. La rencontre des deux se 
veut alors comme une orgie sémantique, un chamboulement de l’ingénierie 
génétique traditionnelle qui, au lieu de produire quelque chose de stérile, 


s’incarne dans un cactus transgénique qui demeure sexuel (un godemiché 
organique, en croissance...) » (http:/lesmutants.site.voila.fr/cinti. htm) 


Ces travaux artistiques furent bien sûr rapidement 
récupérés par l’économie. Aïnsi en 2003, une 
compagnie de Singapour a mis en vente le 
premier animal de compagnie transgénique, un 
poisson-zèbre rouge, vert et orange fluorescent. RS 

Le « Glofish », (glow signifiant luire, fish, 
poisson) est un animal génétiquement modifié 
par l’introduction dans son génome d’un gène de 
protéine fluorescente. (http:/www.glofish.com/) 
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L'exploitation transgénique des animaux ne fait que commencer. Ces projets 
artistiques vont en droite ligne avec les manipulations génétiques actuelles 
des scientifiques sur les porcs en autres qui ont reçu du matériel génétique 
humain afin de produire et transplanter chez l’homme des organes de 
secours ou des cellules bêta qui produisent de l’insuline. 


Bien sûr, l’art transgénique fait partie des projets publicitaires du futur. Déjà, 
les publicitaires planchent sur des projets visant à transformer les couleurs et 
les motifs des animaux à des fins commerciales. Les modifications 
génétiques de la nature sont un terrain publicitaire vierge. Imaginez les 
retombées commerciales pour les compagnies Nike ou Adidas, pour celle 
qui réussira à introduire génétiquement son logo sur le pelage du guépard, 
l’animal le plus rapide au monde. 


«Imaginez des poisons coralliens affichant le logo de la compagnie 
EXXON, des requins Coca-Cola, des barracudas Pepsi, des vaches 
McDonald, du poulet Kentucky, des rhinocéros Land Rover, etc. Et pour 
bien faire passer la pilule, rien de telle qu’une campagne publicitaire expli- 
quant que ces modifications génétiques font partie d’un vaste plan des 
grandes compagnies internationales pour éviter l’extinction des espèces 
menacées. Les grandes entreprises se doivent de sponsoriser toutes les 
espèces végétales et animales pour les protéger. » (Michael Crichton, Next, 
2007, p.264-268) 


«Science sans conscience n’est que ruine de l’âme.» (Rabelais) 
Selon Marc-André Sirard, le directeur du Centre québécois de recherche en 


biologie de la reproduction : « Le plus spectaculaire outil de la démiurgie 
génétique est le fameux 47e chromosome, un micro chromosome artificiel 


qui contient les gènes que les chercheurs veulent bien y placer. Inséré dans 
le noyau d’une cellule, ce chromosome s’intègre au reste du génome humain 
dans les 46 chromosomes naturels et permet l’expression stable et précise 
d’un nombre élevé de gènes triés sur le volet. Les questions qui se posent 
aussitôt sont les suivantes : quels gènes doivent contenir ce chromosome ? 
Où doit-on s’arrêter dans l’amélioration de la qualité de la vie ? Quels 
modèles d’êtres humains choisirons-nous d’être ? Quel sera le meilleur 
humain pour la planète ? Demain sera notre juge. Chose certaine rien ne sert 
de jouer à l’autruche. Ces technologies seront utilisées par l’humain. 
Lentement mais sûrement parce que l’homme a toujours cherché à améliorer 
son sort et qu’il a toujours utilisé les outils à sa portée pour y arriver. C’est 
dans sa nature. » Mais qui décidera de leurs applications à l’espèce ? 
Sûrement pas vous, sûrement pas moi ! N’oublions pas que la science 
moderne est subjuguée par la loi économique qui en détermine les 
orientations. C’est le marché qui détermine de plus en plus la recherche. 
Tout comme le politique, la science est asservie aux forces du marché et aux 
investisseurs privés. La collusion entre les nouveaux savoirs et l’hégémonie 
du marché réalisera concrètement ce qui est prometteur et techniquement 
faisable. Sachez bien que des centaines de chercheurs sont entrain de 
concocter la recette du post-humain et que nous serons mis devant le fait 
accompli sans préavis car, nous avons laissé la science penser à notre place 
en acceptant d’être déresponsabiliser de notre destin. Comment alors se 
révolter contre ce qui apparaît acte de libération ? 


Depuis la promulgation de droits aux brevets sur les êtres vivants (ADPIC), 
des centaines de compagnies biogéniques se livrent à une véritable 
confiscation du vivant, sorte de néocolonialisme génique où l’on prélève 
systématiquement l’ADN des habitants, des plantes et des animaux. On 
assiste à un incroyable bio-piratage de la biodiversité en sachant que 80% de 
cette biodiversité encore vierge se retrouve justement dans les pays, les 
forêts et dans les gènes des populations dites en voie de développement. 


Sous prétexte de bio-prospection, des compagnies s’accaparent les richesses 
géniques des pays pauvres avec la même férocité par laquelle l'Occident, 
jadis, avait spolié leurs richesses naturelles pendant la période coloniale. 
Pour la période entre 1987-1995, 25 000 brevets en biotechnologies furent 
déposés à l’US Patent Office tandis qu’une centaine seulement le furent par 
des pays en voie de développements, Chine comprise. (Papon, Le temps des 
ruptures, 2004, p. 210,) 


Pourquoi une telle ruée vers l’or génique ? Parce que le nombre des espèces 
vivantes est estimé entre 5 et 50 millions; aucun expert ne peut affirmer un 


chiffre avec certitude ce qui explique un si grand écart. Pour le moment, 
seules 1,4 million d'espèces ont été recensées : 990 000 invertébrés, 45 000 
vertébrés et 360 000 plantes et micro-organismes. Mais ce qui est certain par 
contre est l’aspect préoccupant de l’appauvrissement de la biodiversité. On 
estime entre cinquante et trois cents espèces végétales et animales qui 
s’éteignent chaque jour tandis que l’Union internationale pour la 
conservation de la nature (UICN) affirme, dans sa liste rouge, que 11% des 
oiseaux, 20% des reptiles, 25% des amphibiens, 25% des mammifères et 
34% des poissons sont actuellement en danger à l’échelle mondiale. Au lieu 
de prendre des mesures pour redresser la situation écologique de la planète, 
on s’aventure dans la cueillette des gènes des espèces menacées dont on 
espère tirer le plus de brevets possibles. Le scénario est tout tracé d’avance 
: dans 20 ou 30 ans, des compagnies offriront sur le marché du clonage des 
animaux et plantes disparus afin de «réparer» l’écosystème terrestre que 
nous avons dégradé. 


Comme toujours, l’homme se croit créateur alors qu’il n’est que confiné à la 
simple imitation. Le clone sera toujours inférieur à l’original. Le clone est un 
monstre qui fascine. Par contre, plus l’original disparaît, plus «le monstre» 
prend de l’importance jusqu’à éventuellement le remplacer complètement. 
Déjà, Pascal, dans les Pensées, avait remarqué le même phénomène 
auparavant en peinture : 


«Quelle vanité que la peinture qui attire l’admiration par la 
ressemblance des choses dont on admire point les originaux ! » Pascal 


Si bien que selon l'Organisation mondiale de la propriété intellectuelle 
(OMPTD), les particuliers et firmes des pays industrialisés détenaient, au 
milieu des années 1990 et tous domaines confondus, 95% des brevets 
d'Afrique, pratiquement 85% de ceux d'Amérique latine et 70% de ceux 
d’Asie. Et le plus triste est de constater que cette énorme disparité est le plus 
souvent le fait d’élite politique tiers-mondiste corrompue comme le 
remarque Albert Memmi : «Ce n’est pas très difficile de voir qu’il existe une 
corrélation entre la misère économique et la corruption débridée qui 
gangrène leurs pays. » On ne peut attribuer au seul Occident l’échec de la 
décolonisation car il y a bel et bien co-responsabilité et la pensée tiers- 
mondiste, qui rejette toute la responsabilité de ses cuisants échecs sur les 
nations dominantes, est une pensée fallacieuse. Les ex-colonies ont réussi 
peut être leur libération politique mais ont failli dans leur libération 
économique et culturelle. (La Presse, 24 septembre, 2004, Lectures, p.9) 


Et le seul texte international portant sur la biodiversité, la Convention 


internationale sur la biodiversité biologique, signée en juin 1992 lors du 
Sommet de la Terre de Rio, refuse clairement (article 15, alinéa 1) 
d’appliquer aux ressources génétiques le statut de patrimoine commun de 
l’humanité. 


Or cette capacité inédite de façonner la nature «à notre image» et de créer 
une faune et une flore bio-industrielles favorisera l’émergence des Créateurs 
d’Écosystèmes associés au puissant complexe scientifique, technologique et 
économique résultant de la convergence entre la révolution génique et la 
révolution électronique. Ces Créateurs d’Écosystèmes ont pour seul but de 
repousser les limites de la connaissances en explorant tous les aspects de la 
bio-génétiques et de voir jusqu'où ils pouvaient affiner leurs techniques. 
Ainsi pour réglementer la surpopulation, ces créateurs du futur pensent déjà 
à modifier le génome humain de l’embryon afin de créer les tissus et organes 
nécessaires à la vie amphibienne. Ces hommes-poissons auront une peau 
conçue pour résister aux agression de l’eau salée, une couche 
supplémentaire de graisse sous-cutanée pour se protéger de l’hypothermie en 
eau froide, des pieds palmés, une série de chimio-capteurs pour localiser leur 
nourriture et un système de sonar comme celui des dauphins ou des baleines 
pour s’orienter ainsi qu’un code ultrasonique pour communiquer entre eux. 


Derrière ce désir de créer du «vivant» tant chez l’artiste que le scientiste se 
profile la projection fantasmagorique de créer un autre monde, d’être le rival 
de quelqu’un (Dieu ?) ou de quelque chose. (la nature ?) 


Aparté : Commentaire sur le prophète Zarathoustra. «Mais le prophète est 
las de l’éternel rituel de la régénération des mythes et annonce une fois pour 
toute une transfiguration radicale et définitive de la condition humaine par la 
«science» de la connaissance rigoureuse et utile. L’homme ne pourra 
atteindre l’Illumination que par son sacrifice, dans la transfiguration 
(Révolution finale) où il surpasse sa condition humaine pour atteindre la 
grande «Rénovation universelle. » (Eliade) 


«Le partage viscéral est la seule voie pour briser l’isolement, surmonter 
l’obligatoire solitude qui est le lot de toute incarnation. Tant que nous 
n’échangerons pas nos organes, nous ne pourrons pas avoir une véritable 
expérience de l’autre. C’est la seule façon d’inaugurer un échange réel entre 
les individus. Mettre ses tripes sur la table est insuffisant. Il faut les mettre 
dans les autres et accueillir les leurs. À ce prix seulement pourrons-nous 
abolir les exclusions, les luttes et la violence qui ont de tout temps divisé les 
peuples. La nature humaine est à changer. Jusqu’à présent, l’art s’est affairé 
à commenter et critiquer le monde. Il doit maintenant le transformer. Il faut, 


que de toute urgence, que l’humanité se prenne en mains. Les artistes, pour 
être à la hauteur de leur tâche historique de prophètes, doivent montrer la 
voie. » (Jean-Jacques Pelletier, La chair disparue, 1998) 


Cette nouvelle conception du rôle de l’art dans la société est capitale pour la 
compréhension de l’art moderne. En nous offrant sa propre lecture des 
réalités socio-politiques, l’artiste prétend aussi construire des «réalités 
nouvelles» pour un «homme nouveau» habitant une «cité nouvelle» et va 
jusqu’à affirmer que son oeuvre «est un acte de création, au sens presque 
divin du mot. » (Read, La philosophie de l’art moderne, 1988, p.16-21) 


«Ce n’est pas seulement de la science et de la technique que la modernité 
s’était inspirée. C’était aussi, c’était surtout peut-être de tout un syncrétisme 
spiritualiste qui s’alimentait à ce qu’il y a de plus contraire à la raison. 
Théosophie et anthroposophie, sans doute, mais aussi spiritisme, occultisme, 
dialogue avec les défunts, croyance aux mondes invisibles, aux 
rayonnements mystérieux, aux forces paranormales, aux univers parallèles. 
(..) Aucun des grands noms de la modernité, de Kupka à Kandinsky, de 
Mondrian à Malevitch, de Duchamp à André Breton, n’est sorti indemne de 
cette fascination qui montre que le symbolisme n’est pas mort en 1900. 
Toute une nébuleuse ésotérique inquiétante, où se retrouvent la croyance 
dans des pouvoirs paranormaux, le goût des palingénésies (réincarnation) et 
des eschatologies (vision ultime de l’homme et de l’univers), mais aussi la 
croyance à la manipulation des masses par le pouvoir occulte de quelques 
initiés, mages, maîtres et «chefs» (Mussolini, Hitler, Staline), obscurcit 
l’éclat des Lumières que la modernité était supposée augmenter. » (Jean 
Clair, La responsabilité de l’artiste, p.17-18) (Les mots entre parenthèses 
sont de nous). 


Nous nageons encore en pleine illusion romantique de «l’artiste rebelle à 
toute cause, insolent, indépendant. » Dès l’aube du XX siècle, les artistes, 
écrivains et théoriciens de la modernité ont démontré le contraire. Autant à 
Paris et Rome, Berlin et Moscou, l’intelligentsia avant-gardiste flirta avec la 
terreur. Depuis ce temps, l’avant-garde artistique gangrenée par la doctrine 
du salut, incarnée par l’artiste/sauveur, a toujours eu tendance à dériver vers 
les utopies totalitaires; le post-humanisme fin de siècle remplaçant le 
bolchevisme, le fascisme et le nazisme comme utopie sociale de masse. 


«J'ai vu croître et se répandre sous mes yeux les grandes idéologies de 
masse, fascisme en Italie, national-socialisme en Allemagne, bolchevisme 
en Russie et avant tout cette plaie des plaies, le nationalisme qui a 
empoissonné la fleur de notre culture européenne. Il m’a fallu être le témoin 
sans défense et impuissant de cette inimaginable rechute de l’humanité dans 


un état de barbarie qu’on croyait depuis longtemps oublié, avec son dogme 
anti-humanisme consciemment érigé en programme d’action. » (Zweig) 
«Leur prédilection pour le crime, pour l’outsider satanique, pour la 
destruction de la civilisation est notoire. (...) La notion d’avant-garde a pris 
dès lors un sens fâcheux que ses premiers tenants n’auraient jamais imaginé» 
(Eizensberger cité par Clair, 1997, p.18-19) 

L’échec des artistes d’avant garde dans leur tentative de «changer la vie» 
ouvrit la porte à une nouvelle collaboration inédite entre l’art et la science, 
un nouveau messianisme positiviste naîtra, celui de créer, à l’image de 
l’homme, un être artificiel; le corps devient objet d’art et de science, c’est le 
chemin de Damas qui mène à la résurrection. L'homme aspire dorénavant à 
la démiurgie, celle de l’homme/Dieu. 


Avec la découverte du génome humain, tout un langage magico-religieux a 
envahi la science. Stephen Hawking affirme que les scientifiques dévoilent 
«l’esprit de Dieu; Leon Lederman nomme la particule subatomique, «la 
particule-Dieu» à l’origine de tout. La sociologue Isabelle Stengers a très 
bien résumé le phénomène en déclarant : 


« Lorsque les scientistes parlent de Dieu, ils parlent en général d’eux- 
mêmes. » 


Peut-être devons nous prendre conscience du “complexe de déité” inhérent 
à la raison instrumentale issue de la modernité pour nous faire comprendre 
et adopter la raison modeste ? «Si l’Incarnation est le fait central de notre 
culture alors, tout en découle. » 


«Personne ne sortira vivant des arts du futur. La beauté de l’homme est 
dans sa destruction. » 


La grande différence entre la génétique et la bio-techno-informatique pour 
atteindre la «révolution finale» est que la reproduction d’un être humain à 
partir d’une cellule de la peau (clonage) n’est pas équivalente en terme de 
création à celle d’une entité carrément artificielle, extérieure et indépendante 
de l’homme. Même la création d’un être transgénique n’est pour eux que 
tripotage passéiste de gènes associés aux 150 races de chiens issues par 
manipulation humaine. C’est du déjà vu. Non, pour plusieurs généticiens et 
informaticiens, la création du cyborg est de beaucoup supérieure au vulgaire 
clone ou à l’humain-porc. Fortement élitaire, la cyberscience a pour 
constante finalité la recherche d’un état supérieur de l’homme. 


Le projet mythique de créature artificielle incarne donc depuis l’Antiquité la 


fine pointe des techniques les plus avancées de leur temps afin de déjouer ou 
reproduire les lois de la nature. 


«Ne pourrait-on pas alors imaginer que l’humanité soit aussi une maladie 
pour quelque organisme supérieur (la terre, l’univers) que nous n’arrivons 
pas à saisir comme un tout, et dans lequel elle trouve la condition, la 
nécessité et le sens de son existence? Chercher à détruire cet organisme et 
être obligé de le détruire au fur et à mesure de son développement, tout à fait 
comme l’espèce microbienne aspire à détruire l’individu humain atteint 
d’une maladie (cancer). 


Et ne nous est-il pas permis de poursuivre notre réflexion et de nous 
demander si ce n’est pas peut-être la mission de toute communauté vivante, 
qu’il s’agisse de l’espèce microbienne ou de l’humanité, de détruire petit à 
petit le monde qui la dépasse? (..) En ce sens, il est peut-être permis 
d'interpréter l’histoire de l’humanité comme un éternel combat contre le 
divin qui, en dépit de sa résistance, est peu à peu, et par nécessité détruit par 
l'humain. » (Jean Baudrillard, Figures de l’altérité, p. 148-149, 1994) 


CORPS CYBERNÉTIQUE 


«La science nous renvoie notre propre image: c’est en regardant dans ce 
miroir que nous nous faisons peur. » (Jacques Roger) 


La science et la technique n’ont pas dit leur dernier mot. Soyons «résolument 
postmoderne» et allons jusqu’au bout de nos possibilités. Car le cyborg n’est 
qu’une étape vers le but ultime. Car le cyborg est toujours matériel, il a un 
corps fusionné, soit, mais toujours soumis à l’attraction terrestre donc à la 
nature, idem pour le corps transgénique. Or, la volonté de puissance veut se 
libérer de tout, sortir du tourbillon de la pesanteur matérielle et cette suprême 
conquête sera celle de l’évanescence complète du corps dans l’esprit. 


Dorénavant, seule la nécessité de franchir les limites naturelles de la vie 
biologique animera le désir de l’artiste afin de conjurer le mauvais sort jeté 
à la condition humaine, celui de sa lente et laide décrépitude, sa mortuaire 
déchéance physiologique. Confions donc, à la fusion de l’art et de la science, 
un autre mandat sotériologique : le post-humanisme. 


«Dans un esprit qui rappelle à bien des égards le millénarisme religieux, les 
prophètes, nombreux dans le monde anglo-saxon, de la post-humanité pré- 
tendent que la révolution technique qui s’annonce représentera un saut évo- 
lutif formidable pour l’ensemble de la vie terrestre, de sorte qu’ils prévoient 


à terme que ces transformations prochaines donneront naissance à de nou- 
velles formes de vie bien supérieures à la nôtre. » (Daniel Tanguay, 
Argument, vol 6, no 2, p.29, 2004) 


Comme pour l’industrie des cosmétiques ou de la pharmacologie, la 
cyberculture nous présente les nouvelles technologies comme autant de 
produits susceptibles de concrétiser le mythe de l’éternelle jeunesse. Tandis 
que le corps vieillit, la machine, elle, ne cesse de rajeunir, de s’offrir des 
nouveautés, années après années, de se perfectionner sans cesse, 
éternellement; le fin du fin étant de jeter avec plaisir la machine usée, 
démodée et de la remplacer par le 
nouveau modèle révolutionnaire au 
design plus sexy. Voilà ! vous en 
conviendrez un attrait séduisant de 
beaucoup supérieur à nos funérailles. 
Certains philosophes y voient une 
régression de l’humanité et de 
l'intelligence. Peut être ! Sauf que 
l’homme est prêt à tout pour ne pas 
mourir | 


D'ailleurs les utopies post-humanistes 
nous apprennent beaucoup sur les 
conditions de l’homme actuel. En 
effet, quel sous-entendu se profile 
derrières ces pensées futuristes ? Il 
reviendra à Wiener de le dire avec une 
clarté désarmante : «Nous avons 
modifié si radicalement notre milieu 
que nous devons nous modifier nous 
même pour vivre à l’échelle de ce 
nouvel environnement. » Autrement 
dit, l’homme a tellement endommagé le cycle écologique de la planète qu’il 
s’est lui-même mis en péril et ce faisant, il doit sortir du cycle biologique s’il 
veut survivre. Mais il faut bien l’admettre; l’humanité a réussi à recréer les 
forces de la mort bien avant celles de la vie. Freud a raison, Thanatos 
(instinct de mort) a toujours gagné sur Éros (instinct de vie) dans l’histoire 
de l’homme jusqu’à maintenant que l’on pense à la bombe atomique, aux 
génocides à répétition, aux changements climatiques et à l’extinction 
effarante des espèces végétales et animales. 


Devant cet éclairage nouveau, nous pouvons presque remercier le post- 


LES FRONTIÈRES DE L'HUMAITN 
ET LE POST-HUMAIN 


MAPPING HUMANITY ANDCTHE POST-HUMAN: ‘iiquit si bien que 


humanisme de nous avoir dévoiler l’escalade possible de la science 
instrumentalisée vers la destruction de la vie. Or, le cyberespace est un 
paysage mental où l’homme exploite ses possibilités de spéculation et de 
prospectives pour dépasser, plutôt se débarrasser des lieux «naturels» qui 
l’empêchent d’accomplir son destin divin. L’Occident s’est donné 
l’immortalité comme horizon et le post-humaniste est prêt à se sacrifier pour 
que cette civilisation réussisse son pari historique : durer éternellement dans 
la fraîcheur de la jeunesse virtuelle du cyberespace. 


Précisons d’emblée car il y a un hic et un os de taille envers le post- 
humanisme. Même si nos 
capacités abstraites nous 
permettent de reproduire la 
nature organique avec une 
exactitude étonnante, notre 
savoir sur la nature de la vie ne 
dépasse pas celui des Grecs de 


transférer de l’organique dans 
l’inorganique et vice-versa au 


ne d’être capable de 
télécharger le contenu 
informationnel de notre 


cerveau dans le cyberespace 
revêt une dimension 
temporelle inouïe, aussi bien 
uni dire verser du vide dans du 


que l’ère de la puce en silicium 

ne remplacera jamais le gène 
et l’extraordinaire capacité 
d’adaptation de la biosphère. Deuxièmement, l’intelligence artificielle n’a 
rien à voir avec l’intelligence du cerveau. Alors de les transférer l’un dans 
l’autre. (Fisher, Argument, vol 6, no 2, 2004) 


En admettant que l’on soit capable de le faire, ce qui est loin d’être le cas, le 
seul téléchargement des informations contenues dans nos neurones 
demanderait 10 milliards d’années sans compter les 25 milliards d’années 
nécessaires pour stocker auparavant l’information sur un disque dur qui 
demanderait une mémoire vive quasi inimaginable. Quant à la connexion 
neuronale entre matériaux organiques et inorganiques, n’y pensons même 


pas; une antinomie. (Selon les experts informaticiens consultés par Dery 
dans Vitesse virtuelle). I est techniquement quasi-impossible de réaliser les 
promesses du post-humanisme. D'ailleurs, la nature et la crise 
environnementale qui s’annoncent et notre «éthique» nucléaire risquent de 
nous faire disparaître bien avant cela. De la fusion homme/machine, seul le 
commerce de la vente, des services de réparations et des pièces de rechange 
et des assurances y trouveront leur compte. Toutes les études 
«d’engineering» culturel sont formelles : la principale fonction de la culture 
moderne est de faciliter la croissance économique. 


Malgré l’impossibilité présente du téléchargement neuronal, il ne faut pas 
oublier que tous les laboratoires travaillent à des scénarios expérimentaux 
qui font la promotion du post-humanisme et que l’homme est le seul être de 
la création capable de modifier le cours de son évolution. L’utopie 
cybernétique est pavée de bonnes intentions : éviction des maladies grâce à 
l’homme génétiquement modifié (Watson), création de l’homme immortel 
(Haseltine), de l’homme bionique (Stelarc), la Venus Envy, utopie esthétique 
du corps rêvé (Haiken, Natasha Vita-More) ou l’androgyne, utopie 
cybernétique (Haraway) et finalement, disparition du corps biologique au 
profit du cerveau informatique évoluant dans un espace strictement artificiel 
: le cyberespace (Hawking). 


Le transhumanisme se retrouve principalement dans les pays occidentaux les 
plus industrialisés. La Silicon Valley est l’un des pôles géographiques les 
plus réceptifs aux discours sur le posthumain (le transhumanisme étant né en 
Californie, là où Gregory Bateson, père de la cyberculture, conduisit des 
recherches associant la cybernétique aux sciences sociales). 


Parmi ces pays du “ Nord “ occidentaux, les pays anglo-saxons (plus 
particulièrement les États-Unis, le Royaume Uni, l’Australie et les pays du 
Commonwealth en général) ainsi que le Japon et dernièrement la Chine sont 
très actifs. Soulignons qu’avec internet comme vecteur de communication, 
le critère géographique n’est pas déterminant en soi : le transhumanisme est 
une idéologie “ déterritorialisée “. 


Les leaders sont des universitaires, des chercheurs indépendants, 
généralement des scientifiques mais également des théoriciens. Ce sont eux 
qui structurent le mouvement transhumaniste en publiant des essais, ouvrant 
des débats sur le sujet et faisant avancer les recherches pour passer de la 
fiction à la réalité. 


Faut-il vous rappeler que l’évolution des nouvelles technologies est 


tributaire des recherches militaires. Saviez-vous que des équipes d’officiers 
de l’armée, de la marine passent au crible toutes les découvertes 
scientifiques de la science expérimentale pour y déceler les applications 
militaires possibles. L'armée récupère tout. A preuve cet événement cocasse 
tel que révélé par Gertrude Stein dans son livre consacré à Picasso : au début 
de la guerre 1914, Picasso, boulevard Raspail à Paris, regarde passer les 
premiers camions militaires couverts de taches de peintures destinées à les 
camoufler. Picasso s’écria alors consterné : «Ce camouflage, c’est du 
cubisme. » De fait, on a appris par la suite que l’armée avait constitué une 
unité de peintres célèbres chargée de concevoir et réaliser des camouflages 
en tout genre. C’est ainsi que, malgré Picasso, le cubisme apporta sa 
contribution à «l’art de la guerre. » (Papon, Le temps des ruptures, 2004) 


Aujourd’hui la convergence idéologique entre le Pentagone et l’industrie des 
jeux vidéos est patente. La guerre est dorénavant présentée comme un jeu 
vidéo où les soldats deviennent cobayes des applications techniques. L’art et 
la science expérimentale sont subordonnés au complexe militaro-industriel 
dont les travaux sont grassement financés. Les entreprises mondiales et leurs 
grandes filiales nationales, conscientes de l’ampleur que prend petit a petit 
le transhumanisme, ainsi que les grands groupes industriels participent aux 
recherches sur les augmentations bioniques et produisent également les 
éléments nécessaires aux augmentations bioniques afin de garder la tête du 
marché : une entreprise qui n’innove pas, c’est une entreprise qui coule ! 
Mais le transhumanisme modifierait profondément la société en créant de 
nouvelles inégalités. Les multinationales de la high-tech et les 
philanthropreneurs dont la contribution sont des investissements plutôt que 
des dons, verraient dans le transhumanisme une incroyable mine d’or et un 
moyen d’asservir la population en créant de nouveau besoin et une 
dépendance à ces extensions bioniques. Le pouvoir tomberait entre les mains 
des personnes les plus augmentés et celles des entreprises fabriquant de 
telles extensions. 


Aujourd’hui, le monde de la recherche scientifique et universitaire est 
condamné fatalement à collaborer avec l’univers industriel soumis à la 
“logique” financière de la globalisation. Tout commence sérieusement avec 
la publication en 2002 du fameux rapport « NBIC » (nanotechnology, 
biotechnology, information, technology and cognitive science...) 
commandité par le gouvernement américain via la National Science 
Foundation (NSF) et le Department Of Commerce (DOF). Objectif : faire 
dresser par une cinquantaine de scientifiques américains de renom un grand 
portrait futuriste de l’avenir de notre civilisation et de humanité... le tout en 
pas moins de 400 pages. Leur conclusion est limpide : sur la base de la 
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convergence des nanotechnologies, biotechnologies, technologies de 
l’information et sciences cognitives. il deviendra possible de réaliser les 
fantasmes les plus fous comme des interactions entre humains et machines, 
la disparition des obstacles à la communication généralisée, en particulier 
celles qui résultent des langues, l’accès à des sources d’énergie inépuisable, 
la fin de la dégradation de l’environnement. (in Rapport 2002 de la National 
Science Foundation). 


Le cyborg fait partie du carnet de commande de toutes les grandes agences 
spatiales surtout la japonaise qui a déjà une longueur d’avance phénoménale. 
La présence de l’humain sur Mars est à la limite de nos capacités physico- 
psychiques actuelles. Au-delà de Mars, 
la conquête spatiale appartient au 
cyborg. Médecine spatiale, 
nanotechnologies, circuit cybernétique 
et mathématique quantique sont donc à 
l’œuvre. 


Comme on le voit l’artiste 
contemporain est intimement lié à la 
science pour réussir dans son projet 
artistique. Et que dit la science ? Elle 
répond oui, c’est possible. La 
technique ne se contente pas comme 
l’art, de mettre en scène nos peurs 
apocalyptiques et la disparition 
tragique de l’être humain, elle a laRRPR 
possibilité de les réaliser. Parmi les Te - 
travaux futurs : citons la ee. 
ectogénétique dans des mätricesl CAE « 
artificielles et extérieures au “in | 
humain où les biotechniciens pourrontjalétss:"cam « 
intervenir directement sur le fœtus 

pour améliorer le développement des 
tissus de l’embryon. Bien sûr, les= 
agences spatiales eurent vite fait de 
comprendre la possibilité de d’élever, 
en cours du voyage spatial vers des 
galaxies de plus en plus lointaines, des 
supers astronautes, une nouvelle race 
spécialement adaptée à une atmosphère 
de basse-gravité et dotée d’une 


longévité exponentielle grâce aux phagocythes prédateurs venant éliminer 
les cellules vieillissantes. 


Depuis la nuit des Temps Anciens, l’homme enfonce puissamment le même 
clou : dominer la nature et surpasser la condition humaine. 
L’Australopithèque cybernétique n’étant que la métamorphose bio- 
technologique de notre ancêtre, sa mutation finale. Comme la flamme 
(verticalité) du feu primordial, il veut physiquement quitter ce monde 
horizontal et amorcé sa conquête de l’Univers. Que la puissance, «que la 
force soit avec toi ! » Et ce déplacement inattendu de nos espérances 
révolutionnaires, du politique et de la théologie vers la technique 
contemporaine, s’explique par des 
- innovations qui nous rapprochent de 

ai dtimmat l’avenir désiré. Si bien que ces 
pee dabstractions métaphysiques, 
Lx artistiques, scientistes sont à prendre 
au sérieux car la jonction de l’art à la 
science confirme de plus en plus les 
désirs d’hégémonie du savant/artiste 
puisque la pensée cybernétique est 
bien celle qui aujourd’hui pense le 
monde. Le futur est sidéral. 


ACORPS VIRTUEL MUTANT 


lCerné de toutes parts par la 
Ta 4 génétique, le clonage, les 
technosciences informatiques, la 
culture cyber, la haine du biologique 
Met la promotion de l’inorganique, le 
projet ontologique du XXI° siècle se 
précise de plus en plus : muter et 
disparaître. 


C’est pourquoi tous les artistes de la 
cyberculture ont placé leur désir de 
transcendance entre les mains des 
technosciences comme une sorte de 
pensée magique, un  techno- 
animisme au service de la 
métaphysique du corps, de son 
épiphanie. 
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Que l’on ne s’y trompe pas, postmoderne veut aussi dire post-biotique «où 
des formes de vie robotique capables de pensées autonomes et de 
procréation vont se développer jusqu’à constituer des entités aussi complexe 
que nous-mêmes. Bientôt, nous allons transférer de notre plein gré nos 
esprits dans une mémoire informatique ou des corps robotiques, et prendre 
congé de cette faible chair qui nous encombre. » (Dery/Moravec, Vitesse 
virtuelle, 1997, p.18) Encore une fois nous sommes en pleine prophétie 
millénariste électronique du salut éternel où nos fantasmes de puissance 
échapperont toujours à l’éthique. 


Seule la cyber-technologie peut concrétiser le désir d’immortalité en arrêtant 
le cycle de l’évolution biologie par extraction de l’esprit du corps ensuite 
propulsé dans le “Nirvanet” où nous traversons les apparences comme des 
transparences, comme une «empreinte d’ange. » 


Le cycle de la sélection naturelle prend fin. De l’évolution biologique, (Ceci 
est mon corps) on passera au perfectionnement cybernétique (Ceci est mon 
logiciel) où les organes inutiles seront remplacés par de nouveaux gadgets, 
le corps sera prothèse : Ecce Homo Techno. 


«Nous sommes à l’âge des technologies douces, software génétique et 
mental. Les prothèses de l’âge industriel, les machines faisaient encore 
retour sur le corps pour en modifier l’image - elles-mêmes étaient 
métabolisées dans l’imaginaire, et ce métabolisme faisait partie de l’image 
du corps. Mais quand on atteint un point de non-retour dans la simulation, 
quand les prothèses (nanotechnologiques) s’infiltrent au cœur anonyme et 
micro-moléculaire du corps, lorsqu'elles s’imposent au corps même comme 
matrice, brûlant tous les circuits symboliques ultérieurs, tout corps possible 
n’étant que sa répétition immuable - alors c’est la fin du corps et de son 
histoire : l’individu n’est plus qu’une métastase cancéreuse de sa formule de 
base. » (Baudrillard, 1979, p.235) 


«Dans mille ans, nous serons des machines ou des dieux. » (Sterling) 


Le corps virtuel souligne la victoire de la raison pure, de l’esprit sur la 
matière. Cette victoire passe par la désincarnation, une libération de l’esprit 
de sa prison charnelle. Ce pur esprit endosse les attributs de la déité. L'image 
du corps cybernétique est l’un des miroirs les plus révélateurs du cinéma 
hollywoodien. Le film 7erminator 1 de James Cameron nous offre une 
résurrection contemporaine d’un corps recomposé à partir d'organes morts 
et d’objets inertes. Ainsi le corps ne peut plus mourir puisque sa force vitale 
est désormais relayée par la toute-puissance de la science. En fait, la 


cyberculture nous révèle le grand projet métaphysique des technosciences 
qui se développe à l’insu des hommes. 


Il faut pour cela comprendre que la cyberculture n’est que le résultat 
technologique de la philosophie religieuse monothéiste concernant la nature 
et le corps. La cyberculture «s’abreuve aux sources syncrétiques de toutes 
les cultures et religions. Il cimente les éléments épars arrachés aux 
mythologies disparues. Puis il recompose tout avec la minutie d’un 
prodigieux sorcier» ; il se réinvente perpétuellement intégrant les nouveautés 
technologiques au fur et à mesure de leur invention. (Christian Noorbergen, 
Les distances du divin, in Artension, nov-déc. 2003) 


«Nous assistons à une déification du savoir c’est à dire «la connaissance 
l’emportant comme valeur sur la vie humaine, ce qui permet de justifier 
toutes les dérives des expériences biologiques. » (Drouin, L’Autre futur, 
1989) 


« Je pense beaucoup à Teilhard de Chardin; il parlait de la noôsphère, qui 
serait la connexion de tous les champs de la conscience humaine, et qui 
devient de plus en plus puissante à mesure que la civilisation avance; et il 
disait que Dieu veut avoir quelqu’un de son niveau à qui parler, et que c’est 
ça que l’humanité crée peu à peu. Je ne saurais pas mieux vous décrire ce 
qui, à mon avis, est en train de se passer. » (Barlow in Vitesse virtuelle, p. 
58) 


Car Dieu ne peut mourir comme tous les archétypes il ne peut que se 
métamorphoser, prendre la couleur des us et coutumes des sociétés comme 
un caméléon quoi! Tout au plus, Dieu comme archétype peut s’effacer, 
s’absenter le temps de sa transformation, toujours il resurgit. Ainsi 
l’évangile postmoderne se lit comme suit: la nouvelle conscience post- 
humaniste annonce l’avènement d’une Ultra-humanité convergeant en un 
Point Oméga - un Christ cosmique qui serait l’achèvement de l’évolution 
dans la noôsphère (de Chardin). Cette «génération du Saut Total entrera dans 
l’Hyper-esprit (...) en laissant derrière elle les derniers résidus de matière. » 
(Clarke). Ayant atteint le point où se rejoignent l’odyssée de l’espace 
extérieure et celle de l’odyssée intérieure, l’être peut enfin transcender son 
humanité pour accéder au royaume du sacré. (in Vitesse virtuelle) 


« À toute réalisation scientifique correspond donc un mythe dynamique : 
Icare est le mythe de l’aviation, Prométhée celui de l’énergie atomique 
dérobant aux étoiles leur secret pour le donner aux hommes, le golem est 
celui de l’automate, celui de la cybernétique. Les mythes dynamiques 
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n’agissent pas au niveau du conscient dans notre société : (...) le mythe 
dynamique émerge au niveau de la société scientifique globale, comme une 
tendance organisatrice qui module le flux des découvertes et oriente de façon 
inconsciente les démarches individuelles. » (Abraham Moles cité in «À 
l’image de l’homme», Breton, 1995) 


Le mythe dynamique de notre époque est le saint des Écritures qui par son 
ascétisme ne veut plus être esclave de la matière. C’est aussi le «corps 
épuré» de Pythagore mais dans les deux cas, cela ne veut pas dire de 
mépriser le corps mais d’affirmer une vie spirituelle plus forte que les 
passions et les souffrances charnelles. Dans la cyberculture, cet idéalisme 
mystique est plutôt fantasmé jusqu’à l’extrême. 


«L'histoire n’est qu’un éternel recommencement. » (Trucyde) 


Cette théologie mystique de la Lumière est l’essence même des arts de la 
cyberculture, où l’œuvre sans support, sans matériaux, sans corps, s’exprime 
dans la fluidité lumineuse des octets. : le carré blanc de Malevitch sans le 
support du cadre = lumière. 


Le corps/oeuvre devient évanescent, absorbé par le pur Esprit du 
réseau/mandala électronique. Immatérialité, intemporalité, retournement de 
la métaphysique du «Verbe s’est fait chair» par la «chair qui se fait Lumière. 
» Fusion extrême de l’organique dans l’inorganique, sortie définitive du 
cycle naturel de la vie et de la mort. Comme aux origines, notre esprit/signal 
errera dans l’univers/réseau comme l’Australopithèque sur terre mais sans 
les affres de la vie naturelle. Nous venons à peine, pour certains, de nous 
libérer du ciel et de l’enfer monothéistes que déjà pointe le cyberciel. 
Décidément, «le futur est derrière nous. » (Riton) 


«La fête est finie, l’heure est venue de choisir son camp. » 


Artistes et scientistes sont donc engagé dans une longue procédure de 
décréation, de dématérialisation diront les gourous du pixel. Toutes les 
grandes théories philosophiques, religieuses, politiques artistiques, 
scientifiques se sont appuyées sur une représentation de l’homme; hommes 
égaux en démocratie, hommes asservis en dictature. Pour les bio-sciences, le 
corps est bien une représentation de l’homme malléable, modifiable; pour la 
cybernétique, l’homme peut se fusionner à la machine ou vice versa mais, 
jamais dans l’histoire de l’humanité, nous avons eu affaire avec une 
représentation de l’homme qui implique sa disparition physique, c’est à dire 
qui prévoit la sortie du corps de son univers terrestre par la création 


d’interfaces entre le corps et le numérique des logiciels pour nous propulser 
dans l’immatérialité de l’espace opérationnel virtuel. 


«La connaissance s’est transformée chez nous en une passion qui ne 
s’effraye d’aucun sacrifice, et n’a au fond qu’une seule crainte, celle de 
s’éteindre d’elle-même... La passion de la connaissance fera peut-être périr 
l'humanité. Nous sommes peut-être parvenus à l’idée de l’humanité qui se 
sacrifie, non pas sur l’autel de la vérité, mais sur l’autel du savoir. » 
(Edelman Bernard, 1991) 


«L'enfer, c’est de se croire par erreur au paradis.» (Simone Weil) 


Les eaux primordiales du nouveau continent élu sont cyberespace où tout 
s’évanouit. Plus de peau, de corps, de races, plus de rôles sexuels, plus de 
désirs, de besoins, disparition du social, de la politique, des idéologies de 
l’économie, disparition de l’altérité, de l’autre, seul compte le salut 
individuel dans le vertige de la disparition. 


« Ce vertige est-il dangereux ? De prime abord, probablement. Mais grâce à 
lui, nous nous libérons enfin des carcans, du dogme, de l’idéologie et de la 
répression. Par le vertige, nous pouvons enfin être libres complètement, à 
jamais ( et nous perdre, il est vrai dans cette liberté). Face au vertige, le fait 
d’être homme ou femme, juif, chrétien bouddhiste ou musulman n’a aucune 
importance. Face au vide, nous muons, laissant nos vieilles peaux 
idéologiques glisser sous nos pieds. Face au vide, nous sommes nus. Nus et 
premier. Libérés d’un Dieu tout-puissant, d’un bonheur et d’un malheur 
inhérent, d’un destin étouffant. Face au vide, il n’y a pas d’intouchables. 
Tous ont maintenant la possibilité d’être ce qu’ils veulent, de renaître en ce 
qu'ils choisissent, de se détruire en ce qu’ils désirent. Les enfants du vide ne 
seront ni pécheurs, ni condamnés, ni élus. Ils seront tout simplement. Tout 
leur sera possible. Leur existence sera leur univers. » 


« Nous avançons aujourd’hui vers ce monde avec enthousiasme et espoir, 
mais sans vraiment comprendre ce que nous sommes, sans vraiment 
reconnaître à qui ou à quoi, historiquement et politiquement, nous 
appartenons. Sur ce continent, nous célébrons la fin de nos identités raciales, 
nationales, religieuses et sexuelles, car nous y voyons avec raison, la 
possibilité d’un recommencement, mais nous déplorons aussi le vide 
soudain de nos êtres. Sur le Continent X, nous sommes universels et 
amnésiques, affranchis des prisons de la pensée et des dogmes humains, 
mais aussi de toute amarre et de toute fidélité. » 


(...) «Une chose est certaine quoi que l’on pense de ce continent, il ne 
disparaîtra pas, car jamais dans l’histoire de l’humanité n’avons-nous tourné 
le dos à une transformation. Jamais n’avons-nous reculé devant une percée 
scientifique, jamais n’avons-nous ignoré une découverte technologique et 
ce, peu importe qu’elles aient été bonnes ou mauvaises. » (Dyens, 
Continent X, 2003, p. 152-153) 


Le dernier paragraphe de cette citation est très troublant. Premièrement, il 
démontre que l’éthique n’a jamais réussi à s’imposer pour arrêter la volonté 
de puissance en action, tout au plus, elle peut ralentir le processus. 
Deuxièmement, toute cette philosophie post-humaniste repose sur la faillite 
existentielle de l’homme. Prenons seulement la relation de l’homme avec 
son environnement, le protocole de Kyoto, qui permettrait de ralentir l’effet 
de serre, bien que ratifié, ne sera peut-être jamais respecté. Nous savons tous 
que l’effet de serre met en péril des millions d’espèces animales et végétales 
et provoquera des cataclysmes écologiques, météorologiques dont nous 
subissons déjà les conséquences. Notre manque de courage est 
symptomatique de la catastrophe annoncée. Et l’évolution rapide de la 
situation fera que nos «éthiciens» seront toujours un pas derrière la réalité. 
Le post-humanisme deviendra ainsi « la victoire historique» de l’animus, 
victoire de la raison, défaite de l’anima et de la nature dans leur disparition. 


«Nos utopies sont placées au bord du désespoir. » 


Nous sommes placés devant des échéanciers qui réclament un changement 
radical des mentalités. Or cette prise de conscience de l’humanité se situe 
encore une fois au niveau de la crise comme si nous étions incapables de 
«prévenir pour guérir. » Désertification, pollution, épidémie, famine, guerres 
civiles, massacres ethniques, fanatisme religieux, tels sont les symptômes 
d’une planète malade. L'intérêt accru que l’on porte aux cétacés et aux ours 
polaires est proportionnel aux possibilités de leur éminente extinction. 
Pourtant depuis des siècles des écrivains comme Whitman et Thoreau nous 
chantent la nature menacée et nous rappellent les prophéties désespérées des 
grands chefs amérindiens déchus. 


«Sans doute parlent-ils tous du déclin de « notre civilisation », mais ils 
laissent ordinairement entière la question de savoir si le « notre » doit se 
rapporter à la civilisation humaine en général ou seulement à sa phase 
occidentale. Le problème qu’il s’agit de résoudre en l’occurrence se ramène 
donc logiquement à la question suivante : d’où proviennent et à quoi 
doivent aboutir les tendances internes qui menacent « notre » Civilisation 
occidentale de décadence ? Appartiennent-elles à un Système causal 


intéressant uniquement la phase occidentale de la civilisation, c’est-à-dire 
une période n’excédant pas un millier d’années ? » (de Mann, Ere des 
masses) 


CORPS PERFECTIBLE, 


Spengler a qualifié de faustienne 
notre civilisation. Faust 
représente le désir de l’homme 
d’avoir « bien plus que Dieu et le 
Diable ne peuvent lui donner. » 
Faust incarne en lui ces forces en 
raison de sa volonté de puissance 
et de perfection qui ne connaît 
pas de limites, en raison de son 
“ambition de dominer la nature, du 
dynamisme où dans sa 
conception de la vie et du monde, 
le progrès ne s’accorde ni trêve ni 
repos. Les philosophes du siècle 
des Lumières  exprimaient 
précisément cette idée selon 
laquelle l’être humain ne se 
définit par aucune essence fixe. 
Valeur fondatrice de 
l’humanisme moderne, au cœur des avancées tant démocratiques que 
scientifiques et techniques majeures de nos sociétés occidentales, la notion 
de perfectibilité suppose que l’être humain ne réalise son humanité que dans 
l’arrachement à la nature. L’idée de perfectibilité humaine est consécutive à 
l’avènement de la modernité. Elle est une invention moderne. (Nicolas Le 
Dévédec, De l’humanisme au post-humanisme : les mutations de la 
perfectibilité humaine, Revue du MAUSS, 21 décembre 2008) 


La notion de perfectibilité permet d’appréhender la société comme une 
création, une œuvre proprement humaine. Une autre conception de la 
perfectibilité renvoie à cette capacité de l’homme de se rendre, grâce au 
progrès des sciences et des techniques, ainsi le corps est appréhendé depuis 


le XVII® siècle comme un « avoir » plus qu’un « être », autrement dit, 
comme une machine obéissant aux lois de la mécanique et susceptible d’être 
modifié, amélioré. Sauf que la finalité du perfectible implique que 
l’arrachement de l’homme à la nature signifie aussi l’arrachement de 
l’homme à son propre corps. 


L’art constitue une partie de ce même processus de dissolution qui n’est 
qu’un phénomène complémentaire aux symptômes de décomposition 
sociale et psychologique. En cela aussi il existe toute une gamme dont on 
peut suivre les nuances dans l’évolution de, l’impressionnisme au 
surréalisme en passant par le symbolisme et l’expressionnisme, tout comme 
le médecin suit les progrès d’une névrose ou d’une psychose. Depuis l’art 
expressionniste, la figure humaine, comme le monde, n’a fait que déchoir. 


C’est pour cela que l’art moderne a sans cesse versé dans l’historisme et 
dans l’exotisme en cherchant sans cesse et de propos délibéré une nouvelle 
inspiration dans des styles plus anciens ou étrangers dominée par le 
sentiment qu’il faut à tout prix exprimer quelque chose d’autre que le monde 
de ce qui existe, tout simplement parce que la condition préalable : un sens 
nouveau donné à la vie et au monde par une nouvelle communauté entre les 
hommes, n’existe pas. 


L’art est ainsi devenu sans objet en un double sens : en perdant sa mission 
sociale il a perdu le respect des choses du, monde extérieur. L'artiste, n’a 
plus d’autre mission que de « s’exprimer lui-même. » Seul compte encore 
le « sujet » au détriment de « l’objet » jusqu’au point où l’artiste ne 
s’intéresse plus qu’à ce qui se passe en lui-même. La plupart d’entre nous ne 
manquent aucunement de connaissances et de culture générale et pourtant, 
nous agissons comme si nous n’avions rien vu venir. Pourquoi ? 


«La Science explore; la Technologie exécute; l'Homme se conforme. » 
(Thème de la Foire internationale de Chicago, 1933) 


Mais contrairement aux utopies des siècles passées qui se proposaient 
comme idéal lointain, les utopies modernes se présentent comme 
imminentes et réalistement opérationnelles dans notre développement 
actuel. Toutes les avancées technologiques nous font miroiter un 
perfectionnisme sans effort vers la béatitude sociale sous la dictature de la 
mégamachine. Ne l’oublions pas : devant la technologie, «l’homme se 
conforme. » 


Nous nous retrouvons ainsi tous, politiciens, économistes, syndicalistes, 
scientistes, artistes, simples citoyens, piégés dans une logique de vision 
culturelle beaucoup plus profonde que nos choix politiques. Que l’on soit de 
gauche, de droite, centriste, anarchiste sur Internet, peu importe puisque de 
toute manière, c’est tout l'Occident qui a été fasciné et possédé par le mythe 
de la machine. Or, la technocratie actuelle est l’aboutissement totalitaire 
d’une tradition culturellement machiniste qui s’est imposée, incrustée depuis 


le Moyen-Âge. Or, devant tout despotisme, la majorité des hommes s’écrase. 
«Servitude volontaire» dites-vous ! Rien de plus faux ! 


«Hélas, si elle était volontaire, cette servitude, cela voudrait dire qu’en 
dernier ressort les gens sont vraiment libres. Demain s’ils le voulaient 
vraiment, ils pourraient se libérer de la servitude. Or, je crois que c’est 
théoriquement possible, mais que, dans la pratique, cela n’a pas de sens, (...) 
ceux qui vivent aujourd’hui dans cette société obsédée par le fric, qui sont 
obligés de penser sans arrêt à leur livret de caisse d’épargne, à leur retraite, 
à leurs actions, à leur assurance-vie... ceux qui regardent la télé telle qu’elle 
existe aujourd’hui, peut-on dire qu’ils ont cédé à la servitude, que leur 
servitude est volontaire ? » (Pièrre Thuillier, 
www.mediaport.net/HumainsAssocies) 


Volontaire, non ! Involontaire oui ! Car servitude il y a. Depuis l’Antiquité, 
l’homme est prêt à brader sa liberté pour plus de sécurité. Et c’est là 
qu’intervient Zarathoustra. Lorsque Zarathoustra se promène à travers cette 
ville antique où tout est rapetissé, il voit le résultat d’une politique 
d’apprivoisement réussie et incontestée : il lui semble que les hommes ont 
réussi à élever une nouvelle variante humaine. Ils se sont librement soumis 
à la domestication et au choix d’élevage qui mène à un comportement 
domestique. L'étrange critique de l’humanité à laquelle se livre Zarathoustra 
vient de ce qu’il a pris conscience de la fausse innocence dont s’entoure 
l’homme moderne prétendument bon. 

On ne saurait pourtant parler d’innocence si les hommes choisissent 
délibérément de s’élever eux-mêmes pour être innocents. La prévention 
nietzschéenne envers toute culture humaniste repose sur la découverte du 
secret de la domestication humaine. Il souhaite dénoncer et révéler la 
fonction secrète de ceux qui se sont approprié le monopole de l’élevage — les 
prêtres et les professeurs qui se présentent comme amis de l’homme pour 
mieux le contrôler. Nietzsche postule ici le conflit de base pour l’avenir : la 
lutte entre petits et grands éleveurs de l’homme — que l’on pourrait 
également définir comme la lutte entre humanistes et super-humanistes, Le 
post-humanisme, c’est donc l’ouverture de nouvelles possibilités d'élevage, 
de dressage, de domestication de l’homme. 


«Dans ce monde de Big Brother, ravagé par la pollution, la pénurie et la 
surpopulation de « Soleil Vert », tel qu’on se le figure généralement, 
convergent les chimères de « L'Ile du docteur Moreau » (H.G Wells, 1896), 
les « robots », ces travailleurs mécaniques inventés par Capek en 1921, les 
« numéros », ces foules d’ingénieurs taylorisés, décrits par Zamiatine (« 
Nous autres », 1926), et les technologies policières de Philip K.Dick dans les 


années soixante. Bref, un monde où contrairement au vieux dogme du parti 
de l’émancipation, le pouvoir aurait par ses moyens techniques, ses 
complots, sa terreur, non seulement la capacité d’écraser toute opposition, 
mais de mettre fin à l'Histoire par l’incarcération de chacun dans la machine 
universelle. » (Serge Trottein, « Le post-humanisme de Nietzsche 
réflexions sur un trait d’union », Noesis, N°10, 
http://noesis.revues.org/document662.html.) 


Encore aujourd’hui, surtout depuis l’effondrement des tours jumelles new- 
yorkaises, des mesures de sécurité exponentielles encerclent l’individu qui 
ne voit pas le piège à long terme. Que faire lorsque la taille de nos sociétés 
deviendra si énorme qu’il sera quasi impossible d’y aller d’une gestion 
humaine ? Curieusement, les questions de pouvoir sont toujours absentes 
dans les écrits post-humanistes. Des questions aussi simples que «Qui a 
fabriqué ces machines» ? «Qui en a écrit le programme informatique» ? sont 
toujours évacué au profit d’un silence douteux sur les enjeux politiques ici 
en cause. On préfère le flou artistique. 


«Le monde à venir sera comme ci comme ça. La technique nous acclimate, 
nous forme, nous déforme, crée des besoins, modèle les cerveaux en 
fonction de la machine dont l’homme devient un complément. » (Patrick 
Rambaud, Siècle rebelle, p. 198) 


Ce système techniciste est extrêmement rigide et complexe. Tellement que 
même la lucidité nécessaire à la révolte reste 
confinée à un petit groupe que l’on refuse 
d’entendre renforçant l’immobilisme du 
système. On ne change pas la trajectoire de la 
machine comme culte dominant aussi 
aisément, si bien que pour toutes ces raisons, le 
système se dirige plutôt vers son implosion, un 
affaissement complet. (Thuillier, La grande 
implosion, 1995) 


Nul autre que la vidéo happiness in slavery a 
démontré ce renversement des valeurs. 
Rejetant toute politique organisée au profit 
d’une idéologie strictement individualiste de 


un décor de machines dévorantes auxquelles 
ils se soumettent allant jusqu’à coucher avec une machine sexuelle qui sera 
l'instrument de leur destruction; une machine mante religieuse qui anéantit 


le géniteur. 


Google-vidéo/nin-happiness in slavery dailymotion 


«Nous abordons le XXI° siècle avec des pouvoirs de démiurges et des 
instincts de primates. » (Thierry Gaudin) 


Nous assistons aussi à une véritable géopolitique de l’intérieur, l’art, la 
science, la technologie nous dévoilant à chaque jour de plus en plus que le 
corps est le nouveau territoire à conquérir. Ce néocolonialisme de l’intérieur 
par le transgénique et autres technosciences n’est que l’aboutissement d’une 
logique de domination où le marché est souverain. Le gène n’est pas une 
âme mais un bien négociable, copiable et manipulable. Soit ! Mais qui 
contrôle ce marché ? Les mêmes qui gèrent l’économie mondiale 
actuellement; des industriels gavés par la bible du progrès au point de 
ravager la vie dans toutes ses composantes. C’est un véritable techno- 
fascisme qui assaille la nature actuellement et dites-vous bien que l’état de 
la nature actuelle, agressée à coup de pesticides et d’herbicides, est le reflet 
de ce qui attend vos viscères et organes nourries aux bananes anti-hépatite, 
au colza oméga 3 et viandes aux hormones. 


Toute l’industrie du transgénique est en train de sélectionner quelles sont les 
espèces rentables au détriment des autres, y compris chez l’humain et cela 
représente la plus terrifiante dérive totalitaire du capitalisme néo-libérale. 
Staline et Hitler ne sont pas morts. Hommes nouveaux, fœtus aryens aux 
yeux bleus, surveillance biomédicale pour plus de sécurité civile; tout est en 
place quoi! Plus aucune place pour se cacher. 


y <dis ont voulu changer la vie avant même de la découvrir. » 


Il ne s’agit pas de crier à la catastrophe par principe mais de comprendre que 
les technosciences mettent en place un plan de campagne stratégique d’une 
mégalomanie jamais atteinte et que plus le plan avance, plus il nous sera 
impossible de faire marche arrière. C’est un pensez-y bien ! Car pour eux, le 


“monde n’est pas ce qui est mais ce qu’ils peuvent en faire. 


«La technologie marchande pénètre au sein même des gènes humains, mais 
aussi de n’importe quel gène, renversant ainsi une nouvelle muraille de 
Chine. Le contrat social change de nature : l’appropriation achevée du 
monde est en marche. (...) Celle-ci est déjà bien lancée, la transgénisation de 
toute vie existante est tout à fait envisageable que ce soit pour refaire une 
planète propre et plus résistante aux dégâts capitalistes ou pour rendre 


l’espèce plus compatible avec un environnement de plus en plus dégradé. La 
question de la nourriture serait réglée. Flore et faune résisteraient à la 
pollution. On serait toujours nécessairement en bonne santé. (..) Non 
seulement, le capitalisme ferait ainsi la preuve sans réplique de son 
omnipotence, mais le contrôle de tout l’environnement, y compris la société 
humaine, serait enfin total: un marché infiniment captif, dans lequel tout ce 
qui est vivant est breveté et reproductible en série. L’utopie réalisée...» 
(Sensor, 1998) 


Pour certains artistes et scientistes, l’évolution marche inévitablement vers 
son destin et tel est notre horizon, pour d’autres, la contestation s’organise, 
il y aura bel et bien une résistance et elle sera futuriste non pas passéiste. 
Puisqu’il nous est impossible de vivre en harmonie avec la nature, quittons- 
la définitivement en quittant notre corps pour le cyberespace, la résistance 
dans la fuite. La cybernétique dans l’art posthumain porte la marque d’un 
manque et d’un désir. La posthumanité n’est pas simple science-fiction; elle 
est une fiction se voulant scientifique tournée vers un désir de 
transcendance. 


CORPS DÉMIURGIQUE 


« Défaire, dé-créer, est la seule tâche que l’homme puisse s’assigner, s’il 
aspire, comme tout l’indique, à se distinguer du Créateur. » (Cioran) 


Bruno Schulz est peut-être le seul philosophe à avoir abordé le totalitarisme 
sous l’angle de la spiritualité : le désir de l’homme d’être dieu est son Mal 
radical. Bruno Schulz est sensible aux atteintes d’un mal de vivre, qui se 
confond avec le Mal tout court dont il s’occupa à montrer les aspects. Ce 
Mal radical, Schulz le connaît bien. Et pour cause lui qui a connu les affres 
du nazisme avec son démiurge nommé Adolphe Hitler et son complexe de 
déité via la création d’un homme nouveau, d’une race nouvelle. Installé au 
bord de l’infini, les personnages de Schulz vaquent à leurs lamentables 
affaires tandis que derrière eux se déroule un autre drame idéologique, celui 
de la dépravation et l’avilissement totalitaire. 


La tragi-comédie, que Schulz décrit, ressemble étrangement à celle que nous 
connaissons à l’aube du nouveau millénaire. Il tente de démonter le 
mécanisme de l’économie marchande : «la camelote et la pacotille 
remplacent les marchandises de qualité; le tissu urbain est dégradé par des 
immeubles pauvrement construits et aux façades caricaturales. » Mais 
surtout, il fait du mannequin (le Traité du mannequin) le symbole de 
l’aliénation de l’homme envoûté par tant de veaux d’or, une véritable 


«servitude volontaire. » Par mannequin, Schulz entend donc un esprit aliéné 
dans la matière, un sujet devenu objet. En montrant ces organes humains 
actifs comme des objets passifs et presque comestibles, Schulz vient de 
franchir une limite qui enfreint en nous un tabou immémorial : l’homme 
devenu objet est lui-même consommable. 


Mais attention ! Ici point de contestation pamphlétaire mais plutôt 
renversement ironique où la modernité et ses symboles - camelote, pacotille 
et mannequin deviennent objets d’adoration dans une sorte de sublimation 
théâtrale de la société contemporaine, à la limite de la comédie marchande, 
vision prémonitoire du pop art et du kitsch, près de trente ans auparavant. Le 
simulacre parfait est celui qui contamine la réalité. Sommes-nous plus réels 
que ces pantins ? Tout se passe comme si chacun des personnages est doublé 
par des signes kitsch qui le dégradent, l’anéantissent comme si la fin du 
monde a déjà eu lieu; vision postmoderne de l’homme spectacle de lui- 
même. 


Ce désir de pouvoir se retourne contre l’humain, la vie en générale au point 
où il se met à rêver d’un autre monde, d’une autre vie. Il se produit alors une 
inversion des valeurs où l’instinct de vie est supplanté par l’instinct de mort 
; le risque de vivre devient soumis à l’immobilisme de la sécurité qui, sous 
prétexte d’améliorer l’homme, tente de le domestiquer, de le soumettre. Vidé 
de son contenu existentiel, l’homme, ce fou de dieu, devient névrosé au point 
d’espérer sa transcendance dans sa propre disparition. Pour ne plus avoir à 
contempler le néant, on se jette dedans. 


Pour Shultz, la démiurgie est donc ce désir de créer un nouvel homme, peu 
importe les conséquences, malgré le Mal. C’est ici que fusionne la 
symbolique des créatures artificielles du golem au cyborg comme dessein 
totalitaire de la religion, de l’art, de la science, du politique. Déjà auparavant 
le père de la «peinture métaphysique» De Chirico dans des toiles aux 
atmosphères mélancoliques si non angoissantes révélaient tout le malaise si 
non les traumatismes de l’époque où les hommes sont remplacés par des 
mannequins évoluant dans des décors froids, inhumains. De Chirico dans ses 
écrits nous apprend qu’il voulait nous «enseigner la profonde signification 
du non-sens de la vie» comme si l’homme depuis l’ère industriel avait 
transformé le monde en nature morte. Modifier scientifiquement l’être 
humain, ce n’est pas agir comme sur un objet, c’est détruire l’être humain et 
créer quelque chose d’autre à la place. Il faudrait peut-être réapprendre à 
souffrir notre condition, au lieu de la fuir sans cesse : avoir faim, froid, 
éprouver de la fatigue après un effort physique ou intellectuel, cela n’a 
jamais tué personne. “ 


Le dénominateur commun à toutes ces dérives est bien l’avènement de 
l’homme nouveau où chacun, le prêtre, l’imam, le rabbin, le despote, le 
savant, le politicien, l’artiste, veut recréer une seconde fois l’homme à son 
image. Or ce fantasme de l’homme magnifié est au cœur de tous les 
mouvements totalitaires qu’ont été les croisades, les génocides tout azimut, 
le nazisme, le stalinisme, le maoïsme, l’ultra-libéralisme économique, le 
fondamentalisme religieux ou l’intégrisme biotechnicien et informatique et 
dans bien des cas avec la complicité de gouvernements démocratiques. Ces 
psychopathes de la création ultime sont bel et bien des fous de Dieu. Nous 
assistons aujourd’hui à une véritable course contre la montre vers la déité de 
l’homme, la plus fondamentale névrose de l’homme. Ce complexe de déité 
étant la réponse névrotique de l’homme aliéné par le dogmatisme religieux. 


Depuis Homo abilis, depuis 3 millions d’années, nous nous sommes évertués 
à force de renoncements, d’oppressions, de cruauté, de répressions sexuelles, 
de mythes religieux, d’œuvres artistiques à nous éloigner par la culture de 
l’animalité commune à toutes les espèces. Depuis 2 millions d’années, nous 
avons investi dans des sociétés de plus en plus complexes pour éviter le 
désordre qui rôde autour de nous dans la nature et en nous, ex-animaux. 
Nous avons policé nos instincts, tués nos voisins et admis nos faiblesses 
comme des péchés que seul dieu pouvait pardonner. Tout cela pour se rendre 
compte que nous avons tellement eu peur de notre bestialité naturelle que 
nous avons été fascinés par l’ordre humain au point d’en accepter les dérives 
totalitaires qui, ironie de la chose, nous propulse de nouveau dans le monde 
des barbaries animales. 


Et à bien des égards, ces violences naturelles, avec le recul du temps, nous 
apparaissent bien inoffensives, l’observation comparative nous l’assure, 
comparées aux immondes cruautés et tortures que notre espèce fait subir à 
ses propres membres. Force est d’admettre que, malgré les lois, les codes, 
les religions, les États, la raison et les connaissances, nous avons 
lamentablement échoué et avons tellement honte que nous n’aspirons plus 
qu’à disparaître. 


Comme si notre angoisse d’exister était telle que nous avons déclaré la 
guerre à la vie elle-même. À défaut d’être puissante, l'humanité se met à 
vouloir posséder la puissance par le pouvoir, quitte à se détruire elle-même. 
Cette névrose «sotériologique» du salut conduit l’homme/sauveur à sa perte. 
L'utilisation incessante et exagérée des moyens de destruction dont dispose 
le sujet pour combattre Dieu est ce que nous appellerons le complexe de 
déité. Le complexe déité étant une sublimation (déification) collective de 
notre volonté de puissance personnelle. Par le complexe de déité, 


“l’inhumanité de l’humanité”, la barbarie s’actualise. Comme si par cette 
névrose l’homme avait perdu le secret qui permet d’entretenir l’humanité de 
l’homme. 


«Du point de vue de l’analyse existentielle, prétendre «être comme Dieu», 
c’est se condamner à la névrose. (...) L'homme sera de plus en plus saisi de 
fièvre : il lui faut se prouver à lui-même sa nécessité, son égalité avec Dieu, 
sa certitude que «sans lui, rien ne va plus» : Il s’accable alors toujours plus 
de charges, de devoirs, d’exigences, de rendement, multiplie combats et 
techniques, mais ne fait par là qu’accroître ses sentiments de culpabilité, que 
multiplier les reproches qu’il s’adresse à lui-même, et tout cela uniquement 
parce que dans son dégoût de n’être qu’homme, il poursuit un but absurde. 
» (Drewermann, Le Mal, 1996, p.10-11) 


De la divinisation de l’homme comme fondement spirituel de la modernité 
à la tentation démiurgique, le pas a été facilement franchi : le complexe de 
déité (homme-dieu, maître du monde) serait à la modernité ce que la 
démiurgie (dieu, créateur d’univers) est à l’époque archaïque. On peut ici y 
voir une transgression l’ordre divin: non seulement, l’homme moderne s’est 
employé à maîtriser la nature, il a aussi décidé de la modeler à son image; de 
devenir à son tour créateur d’univers. 


Au début du siècle dernier, la méthode scientifique a réussi à “ordonner la 
mécanique” du monde naturel et social; elle chercha tout aussi naturellement 
à appliquer cette méthode à l’homme lui-même. Le nouveau champ de 
recherche de la science est maintenant de recréer la vie en laboratoire avec 
comme projet utopiste une nouvelle race surhumaine et uniforme. 
Uniformisation, standardisation envahiront le champ de la conscience 
humaine au même rythme que la standardisation de la nature. Au début du 
siècle, l’Asie produisait plus de cent-vingt variétés de riz, l’ Amérique 
cultivait plus de neuf cents espèces de poiriers; dans les deux cas aujourd’hui 
à peine une dizaine de variétés subsiste. À la variété viendra s’opposer 
l’instrumentalisme qui impose son discours, celui des certitudes. Cette 
course à l’uniformité biologique est aussi insensée que la recherche de la 
pensée unique; une erreur fatale. 


«Une culture après l’autre a forgé sa propre réponse à ce problème en 
produisant des types d’idéaux, et en les incarnant dans une infinie succession 
de modèles en la personne de ses dieux, de ses héros, de ses saints et de ses 
sages. Mais il s’est révélé qu’aucun de ces modèles ou de leurs variantes n’a 
jamais été tout à fait couronné de succès, jamais applicable universellement. 
Pour ne parler que des Grecs, ni Zeus, ni Apollon, ni Prométhée, ni 


Héphaïstos, ni Héraclés, ni Achille, ni Ulysse ne répondent à tous les 
besoins. Si nous nous tournons vers les plus conscients efforts de la religion 
et de la philosophie pour incarner un type humain idéal, nous sommes 
également déroutés dans notre choix : le confucianiste, le taoïste, le 
zoroastrien, le bouddhiste, le platonicien, le stoïcien, le cynique, le chrétien, 
le mahométan, tous ont produit leurs propres conceptions de l’homme 
parfait, dans une large mesure à titre de négation défensive de types plus 
grossiers qui avaient dominé la civilisation ancienne. (...) J’en conclus que 
ce que cela signifie, c’est que la seule manière efficace d’aborder ce 
problème, c’est celle que la nature adopta de longue date : fournir la 
possibilité d’une infinie de variété de types biologiques et culturels, étant 
donné que nul type unique, si riche, si gratifiant soit-il, n’est capable 
d’englober toutes les potentialités latentes de l’homme. Aucune culture 
unique, aucune race unique, aucune période unique ne saurait faire plus que 
produire des variations neuves sur ce thème inépuisable. » (Mumford, Le 
Mythe de la machine, t.11,1974, p.391) 


Depuis les Origines, la vocation de l’homme était la recherche d’équilibre 
entre l’harmonie et la puissance, alors que, depuis un 
demi-millénaire, l’esprit de l’homme s’est orienté vers PPT TON 
la démesure de la seule puissance. N’oublions pas que 
l'Occident a engendré la démocratie mais aussi lefel= 
colonialisme, le fascisme, le totalitarisme et la 
nouvelle technocratie. 


La technique ne crée pas de sens, il n’y a que desk 
abstractions, des images, des objets où tout le à 
processus de production est effacé au profit de la seule. -& 
consommation. Nous avons dépassé la «société du 
spectacle» pour devenir soi-même le spectacle; acteurly 
dans un monde nouveau qui s’improvise au fur et àl 
mesure des découvertes technologiques. Nous sommes 
enfermés dans une «oeuvre artificielle» que nous 
avons patiemment élaboré depuis tellement de siècles.HANAAINEULENNILL 
Le «corpus» de l’œuvre artificielle est simple mais aux| PR # 

conséquences plurielles et complexes 


pour se substituer ou remplacer un organe déficient : la 

hache remplaçant le poing nu, donc à y regarder de plus près, à remplacer 
par des objets inorganiques (la pierre, le fer) de l’organique. En ce sens, le 
concept post-humanisme, post-biotique, est à la fois d’origine préhistorique 
et moderne, donc intemporelle. 


OUT) SHAPES IN THE SKY by CIVILIAN SAUGER INTELMGG DE ", 
toujours, l’homme a inventé des outils «techniques» KOPATETLTNUIN TELE TUE TE 


Tout le développement de la technique repose indubitablement sur le 
transfert des propriétés et fonctions de l’organique vers l’inorganique parce 
que les propriétés de l’inorganique se laissent plus facilement découvrir. 
Ainsi, on peut facilement reproduire la nature organique avec une exactitude 
étonnante tandis que notre savoir sur la nature de la vie est carrément 
déficient. Il est donc plus facile d’imiter, de substituer l’objet inorganique à 
la vie; là est l’essence de l’industrialisation : remplacé l’ouvrier (organique) 
par la machine (inorganique); là est l’essence du post-humanisme : créer des 
êtres/concepts post-biotiques (inorganique) au détriment de la vie biologique 
(organique); en somme affirmer le «totalitarisme» de la pensée, de l’esprit 
sur la matière comme l’art conceptuel. 


«Liquider le présent au profit d’une hypothèse. » 


«Le danger des fabriques de cadavres et des oubliettes consiste en ceci : 
aujourd’hui avec l’accroissement démographique généralisé, avec le nombre 
toujours plus élevé d’hommes sans feu ni lieu, des masses de gens en sont 
constamment réduites à devenir superflues, si nous nous 
obstinons à concevoir notre monde en terme utilitaires. 
Les événements politiques, sociaux et économiques sont 
_ partout tacitement de mèches avec la machinerie 


» En Arendh, Les origines du 


L'homme hors de l’existence, c’est l’homoncule attaché 
##aux routines actuelles du bureau, de l’usine, du 
laboratoire, de l’école ou de l’université, fondées sur les 
postulats stériles du système de puissance de la 
 mégamachine. Plus qu’essentiellement politique, le 
totalitarisme est le principe de la terreur, est l’expression 
du Mal radical qui tend vers la destruction complète de 
l’humanité en proposant une identité de l’homme 
à dégradé; c’est une politique d’anéantissement de 
S l'individu. 


«On ne doit pas effrayer les hommes, il ne faut surtout 
pas qu’ils comprennent qu’on les fait travailler à l’abolition de l’humanité — 
c’est-à-dire à leur propre disparition. Le monde du vivant a été tellement 
investi par le capitalisme afin d’y développer de nouveaux espaces pour la 
marchandise que certaines de ses conséquences possibles sur l’humanité 


LA DÉCRÉATION EXPLIQUÉE ? 


elle-même ont fini par percer le mur du silence. » (Dany-Robert Dufour 
L'homme modifié par le libéralisme, Le Monde diplomatique, Paris, avril 
2005) 


Devant ce malaise civilisateur, il y a toujours la fuite en avant. Nous 
assistons à une course contre la montre pour la transformation physico- 
psychique de l’être en y intégrant l’ordre mécanique, cybernétique, 
quantique non plus pour participer à la civilisation du surhomme maïs pour 
la quitter le plus rapidement possible, éviter la catastrophe des catastrophes. 
D'ailleurs, l’idée est simple : après avoir démoli toutes les mythologies 
flatteuses des illusions humaines pour en révéler l’imposture, après avoir 
détruit irrémédiablement son environnement, après avoir découvert que 
l’homme de la raison portait en lui l’ultime catastrophe atomique, l’homme 
ainsi dépouillé est fin prêt à accepter toute manipulation susceptible de le 
sauver. 


Science appliquée et art ont donc rendez-vous pour enfin actualiser le vieux 
rêve hermétique/alchimiste tel qu’on le retrouve dans les dix-sept traités 
grecs du Corpus Hermeticum où il est écrit que l’homme peut «devenir 
dieu» par la connaissance et pour ce faire, 1l faut se rendre «étranger» au 
monde (C.H. XIIT, D) afin d’accomplir « la naissance de la divinité» (XII, 7) 
et l’homme ainsi régénéré disposera d’un corps immortel, il est «Fils de 
Dieu, le Tout dans le Tout. » (XIII, 2) (Eliade, T-2, 1978) 


Tout est donc en place pour préparer la nouvelle théologie anthropocentrique 
(homocyberlogie) de la fusion homme/machine, telle que prophétisée par les 
gourous artistico-cybernétiques et les grands pontes de la biotechnologie. 
Encore ici même subterfuge paléolithique (déguisement) même ruse des 
religions (simulacre), pour nous faire croire à l’art désacralisé, typiquement 
humain, coupé de tout mythe, de toute religion : l’art pour l’art. 


L’art post-humaniste est le mensonge, le paravent derrière lequel se cache la 
nouvelle alliance magico-religio-métaphysique et néo-libérale de l'ADN 
mystique et du corps ressuscité grâce à l’androgynie hermaphrodite et 
nanotechnologiquement immortel du post-humanisme cybernétique. Tous 
ces mouvements ont comme dénominateur commun un idéal messianique de 
l’art rédempteur du monde et de l’homme, de l’art conjurant les malheurs de 
l’histoire : la science comme art sotériologique. 


Notre déification individuelle aura été le continuum, avec l’aide de la 
religion, de la science, de l’art, de l’État, de l’économie, du détournement de 
la spiritualité au profit de la théologie de la domination de l’homme-Dieu 


comme fondement de la modernité et le complexe de déité aura été notre 
fabuleuse névrose. Faut-il le rappeler: les enfants de Descartes ont le plus 
haut taux de suicide au monde. L’Incarnation de l’homme, sa divination dans 
l’homme total conduit irrémédiablement à sa perte, à sa décréation: sa dé- 
genèse. 


«L’harmonie originelle pré individualiste qui régnait entre l’homme et la 
nature et entre l’homme et la femme a été remplacée par le conflit et la lutte. 
L'homme souffre de cette perte de son unité. Il est seul et séparé de son 
semblable et de la nature. Ses efforts les plus passionnés tendent à retourner 
au monde de l’union qui était le sien avant qu’il n’ait “désobéi”. Ce qu’il 
souhaite, c’est de renoncer à la raison, à la conscience de soi, à la 
responsabilité et de retourner à l’utérus, à sa Mère la Terre, à l’obscurité où 
la lumière de la conscience et de la connaissance ne luit pas encore. Il veut 
échapper à cette liberté qu’il a récemment acquise et perdre cette conscience 
qui, précisément, fait de lui un humain. » 


«Mais il ne peut revenir en arrière. Les actes de désobéissances, la 
connaissance du bien et du mal, la prise de conscience de soi sont des choses 
irréversibles. Il n’y a pas de moyens de revenir en arrière. (...) L'homme se 
crée lui-même dans le processus historique qui a commencé avec son 
premier acte de liberté - la liberté de désobéir, de dire “non”. Cette 
“corruption” fait partie de la nature même de l’existence humaine. (...) Il 
peut se détruire lui-même ou, au contraire, progresser vers la réalisation 
d’une nouvelle harmonie. » 


(...) «Plus le cœur de l’homme s’endurcit, moins il a la liberté de changer, 
plus il est déterminé par ses actions précédentes. Mais il arrive un point de 
non-retour où le cœur de l’homme devient tellement dur et tellement lourd 
qu’il perd toute possibilité de liberté et qu’il se trouve forcé d’aller de l’avant 
jusqu’à la fin inévitable, laquelle est en dernière analyse sa destruction 
physique et spirituelle. » (Erich Froom, “Vous serez comme des Dieux” 
1975) 


«Plus l’homme veut être en haut, plus il se sent inférieur. » (Schultz- 
Hencke) 


Depuis la Genèse, l’homme a cherché dans la connaissance du bien et du mal 
à réaliser la promesse du Serpent: “Vous serez comme des Dieux” Or notre 
désir de déité est l’origine de notre mal radical qui nous transforme en diable 
et la Terre en un enfer, notre pandémonium. 


«L'Europe est certes ce continent où naquirent Platon, saint François 
d'Assise, Vinci, Descartes, Pascal, Newton, Kant, Hegel Kierkegaard ou 
Nietzsche, celui où vécurent Eschyle, Dante, saint Jean de la Croix; mais elle 
fut aussi le théâtre des crimes de Phalaris, d’Héliogabale, de Robespierre, de 
Staline et d'Hitler, sans parler des autres ni de leurs successeurs présents et 
à venir. Tout ce qui fut et demeure, l’Europe l’essaima en Amérique, en 
Afrique, en Asie, en Océanie pour le meilleur et le pire. Mais c’est d'Europe 
que sont aussi partis les tout-puissants disciples de Prométhée, d’Hercule, de 
Dédale, de Tantale et Faust, tous héros du savoir et du pouvoir à qui les 
hommes demandèrent d’apprendre ce qui leur permettrait de devenir 
“comme des Dieux. » (Jean Brun, L'Europe philosophe, p. 367 et ss.) 


Aucune civilisation qu’elle soit mésopotamienne, égyptienne, juive, 
chinoise, aztèque, aborigène, ottomane, arabe, occidentale, n’a pu prendre 
son essor sans une métaphysique spécifique et une représentation de 
l’homme dans l’Univers. Tous nos mouvements artistiques, scientistes, 
religieux, socio-politiques et économiques actuels sont tous des reliquats 
d’une théologie occidentale de domination. Mais nous vivons, fait unique, 
dans une civilisation où la représentation de l’homme est associée à sa 
disparition comme espèce. On est en droit de s’interroger sur le type de 
civilisation qui sera engendré par cette collusion. 


« Il arrive que le monde nous fatigue. Notre esprit s’embrouille à cause de 
lui. Parfois nous le trouvons trop compliqué. Nous ne savons pas nous en 
servir. Parfois, nous éprouvons le sentiment d’être étranger en lui. Entre lui 
et nous ça ne va pas. Entre lui et nous, c’est l’absurde. Nous souffrons de 
n’avoir qu’un seul trop grand monde à notre disposition, pas à notre 
avantage. Il nous joue un spectacle dont nous ne sommes pas le héros 
principal. Il nous déçoit. Quand la souffrance va trop loin, nous saisit le désir 
intense d’en finir. Nous voulons disparaître parce que le monde ne ressemble 
pas assez aux autres mondes que nous rêvons d’habiter. » (Bourdil, Les 
autres mondes, 1999) 


Les sciences et les philosophies ont beau nous expliquer ce qu’elles peuvent, 
nous souffrons d’une insatisfaction essentielle. Déplorant que l’essence de 
l'humanité appartienne à un autre, dieu, roi et maître, l’homme constitue le 
projet d’un autre monde, voire une autre humanité, pour en être le maître, dût 
cette révolution passée pour irréaliste. Or, l’homme peut jouer au poëte. Il 
peut inventer des mondes étrangers à l’idée même d’une connaissance, 
constitués de fantaisies, de rêves, d’utopies, habités par des personnages 
étranges, passionnés, monstrueux, souverainement libres de dire et de penser 
n’importe quoi. C’est le point de départ de l’imaginaire. » (Bourdil, Les 


autres mondes, 1999) 
«L’homme ne peut être dupe que de lui-même. » (Emerson) 


C’est ainsi que l’homme devient metteur en scène de son monde. Rappelez- 
vous Dürer qui s’est peint sous les traits du Sauveur dans un autoportrait 
(1493) ou de Gauguin qui use du même stratagème dans le Christ en jaune. 
Nous assistons à une incroyable autofiction où l’homme «transfigure son 
existence et son identité, dans une histoire irréelle, indifférente à la 
vraisemblance. » L’humanité se projette alors dans un récit héroïque, une 
sorte d’autofabulation fantastique. (Colonna, Autofiction & autres 
mythomanies littéraires, 2004, p.75-77) 


Nous demandons alors aux rêves, aux arts, aux livres, au théâtre, au cinéma, 
aux sciences, aux religions, aux philosophies, de métamorphoser le monde. 
Tout va pour le mieux jusqu’au jour où l’imaginaire cherche à étendre sa 
domination pratique sur le réel. Nous assistons alors à la guerre des mondes, 
c’est à dire la bataille entre deux imaginaires névrotiques, celle entre un 
monde illusoire à l’image de Dieu versus un monde à l’image d’un 
surhomme, tout aussi illusoire, tous deux trouvant leur finalité existentielle 
dans leur ciel fictif, le paradis pour l’un et le cyberciel pour l’autre. 


«Au commencement comme à la fin de l’histoire religieuse de l’humanité, 
on retrouve la même nostalgie du Paradis. Si l’on tient compte du fait que la 
nostalgie du Paradis se laisse pareillement déchiffrer dans le comportement 
religieux général de l’homme des sociétés archaïques, on est en droit de 
supposer que le souvenir mythique d’une béatitude sans histoire hante 
l’humanité dès le moment où l’homme a pris conscience de sa situation dans 
le Cosmos. » (Eliade, Aspect du mythe, 1963) 


L’apogée de l’autofiction fantastique au vingtième siècle revient à Teilhard 
de Chardin dans Le Phénomène humain et L’Avenir humain où il conçoit et 
ajoute à côté de la lithosphère, de l’hydrosphère, de l’atmosphère, une 
nouvelle sphère qu’il nomme la noôsphère : une sorte de «pellicule 
d’esprit», une couche de conscience qui se répand autour de la terre. En 
somme, toute la création se trouve en marche vers l’apothéose de 
l'intelligence abstraite : le Point Oméga où l’évolution sera parvenue à son 
couronnement, un cerveau unique, mondial où les âmes perdront leur 
identité corporelle pour se magnifier dans la pensée pure elle-même. Toute 
la philosophie post-humaniste trouve ici, dans les écrits du réputé père 
jésuite, ses textes fondateurs car, pour atteindre cette noôsphère, l’homme 
doit dé-créé sa propre nature biologique. Ici, l’auto transcendance 


scientifico-mystique rejoint l’auto-fabulation fantastique des poètes, des 
peintres et des écrivains de tout temps. 


«Le Grand Cerveau pense, donc je ne suis pas. » (Teilhard de Chardin) 


Retournement complet du «je pense donc je suis» de Descartes au profit 
d’une superstructure 
artificielle où toutes les 
potentialités de la vie 
sont réduites à être 
manipulées et 
transformées 
conformément aux 
exigences du Dieu 
électronique. 


«L'enfer est pavé de 
bonnes intentions. » 


Rien de plus totalitaire et 
de plus fallacieuse que 
cette sphère à la fois 
religieuse et! 
technocratique de 
l’avenir de l’homme où 
la vie, toute vie, est 
subordonnée as 
l’intelligence organisée. 
Et Teilhard de Chardin, 
dans le Phénomène 
humain, de conclure en 
allant au bout de sa 
logique : 


«Pour monstrueux que cela soit, le totalitarisme moderne n'est-il pas la 
distorsion de quelque chose de magnifique, et par là tout à fait près de la 
vérité ? » 


Il y a des «attentes colossales» entre ce que les hommes veulent et ce qu’ils 
obtiennent, entre ce qu’ils voudraient être et ce qu’ils sont. «Le résultat est 
un sentiment personnel d’insuffisance. Mais la réaction à ce sentiment 
d’infériorité consiste en une surcompensation renouvelée (la déité), qui 


conduit à renforcer encore le sentiment d’infériorité. On se heurte une fois 
de plus à un cercle vicieux qui ne fait qu’intensifier l’inhibition du départ» : 
ce qu’on appelle «la loi de l’esclavage croissant. » Les «attentes colossales» 
transférées vers la science prennent alors une forme exorbitante. 


«Aujourd’hui, la science se substitue à la pratique religieuse; elle reste 
inaccessible à la plupart des 
gens qui néanmoins y croient 
fermement et considèrent sa 
fonction comme sacrée. (..) 
Les sciences biologiques, 
physiques et astrophysiques 
sont les voies actuelles par où 
! passent la connaissance, la 
Mvérité, la vie au-delà du 
concevable quotidiennement, 
matériellement. Il n’est donc 
pas surprenant que les 
biochimistes, les physiciens se 
mêlent de philosophie, de 
métaphysique, de morale. Ce 
sont les nouveaux prophètes de 
la nouvelle «religion» : celle de 
l’esprit résumant les lois de la 
EN matière, de l’énergie et du 
. d Mtemps en formules 
pe a | mathématiques. Ces 
fs # institutions obscures échappent 
É aux règles de l’éthique mais 
elles imposent leur vérité. » 
(M.Otte, Préhistoire des 
Religions, p.127-127) 


à 


: 


L'artiste D.A. Therrien est quant à lui convaincu que technologie et religion 
forment un seul et même système de contrôle des masses. Tous les deux 
promettent une libération individuelle future (paradis, cyberespace) pour 
mieux dominer les corps physiques. 


Google-vidéo/D.A. Therrien TX : Pandaemonium 


Pour Therrien, la technologie-religion amplifie les effets du pouvoir, il 
prévoit même une future Inquisition technologique où les machines 


d’aujourd’hui peuvent servir comme les machines du Moyen Âge à torturer 
les corps pour rendre l’esprit docile. Avec TX : Pandaemonium, Therrien 
nous montre que derrière la technologie se terre un désir de puissance 
exponentiel qui guide l’humanité vers un totalitarisme absolu. Toutes les 
performances de Comfort/Control mettent l’accent sur l’impuissance de 
l’homme face à ses créations technologiques ; ici, c’est bien Frankenstein 
qui remporte la mise et asservit son créateur. 


Conclusion. 


Depuis le Temps des origines jusqu’à nos jours, nous avons vu que les 
représentations du corps ont toujours oscillé entre corps idéalisé et corps 
réel, entre corps aimé et haï, entre corps aliéné et libéré, entre corps de chair 
et évanescent. Nous avons vu également que le post-humanisme représente 
la finalité de l’homme biologique, met fin au cycle de l’évolution physique 
des espèces telle que découverte par Darwin. Nous savons également que le 
concept du corps machine depuis la Renaissance a permis de désacraliser le 
corps primitif pour mieux le soumettre aux manipulations quai démiurgiques 
de la science et que le cyborg est bien une réalité de notre temps. Même si 
les avancées extraordinaires en médecine, en neuroscience, en 
pharmacologie et en orthopédie soumises à des codes d’éthique et protocole 
de recherche stricte ont leur raison d’être en permettant à des milliers 
d'individus d’avoir une vie confortable et de qualité supérieure, il est 
indéniable que des dérives totalitaires, certes aujourd’hui marginales, sont 
aussi à l’œuvre. 


Même si l’avènement du cerveau numérique est peu probable de nos jours, 
il fait quand même l’objet d’une quantité de recherches phénoménales qui 
permettent de croire à sa réalisation. Selon la revue Wired de mars 2005, une 
douzaine de laboratoires américains subventionnés reçoivent déjà des 
dizaines de millions de dollars du département de la Défense pour créer des 
robots intelligents et des interfaces cerveau-ordinateur. 


Nous avons vu également que de tous temps, l’homme a cherché à améliorer 
sa condition et même à entrevoir que la «vraie vie» était ailleurs que sur terre 

paradis, nirvana, cyberespace, etc. Si bien qu’il est impossible de 
comprendre les enjeux du post-humanisme sans en saisir la dimension 
théologique et métaphysique. 


Nous savons maintenant que depuis les grandes civilisations antiques, la 
notion de corps sacré en harmonie avec l’univers s’est dégradée jusqu’à 
devenir objet de corruption et responsable du malheur des hommes. Dans 


toutes les grandes religions, le corps en chair et en os fait problème. C’est ce 
constat qui nous permet de saisir l’aspect métaphysique du post-humanisme 
en droite ligne avec la pensée manichéenne. 


Précisons que le post-humanisme est une sous-culture qui a plus l’allure 
d’une secte. Ce qui ne veut pas dire qu’il est sans importance, n’oublions pas 
que la pensée manichéenne s’est propagée et a contaminé fortement toutes 
les religions jusqu’à ce jour et en a déterminé toute la culture occidentale. 


Depuis la nuit des Temps, le corps de l’homme a oscillé entre deux visions 
diamétralement opposées : le corps adoré mais irréel et le corps haï réel; 
deux notions que nous avons tenté de découvrir via la représentation du 
corps dans l’art. 


Au début du siècle dernier, Émile Durkheim, dans son ouvrage intitulé Les 
Formes élémentaires de la vie religieuse, mit en évidence que la religion est 
constitutive de la culture et qu’elle y joue un rôle social dans les sociétés 
archaïques et un rôle politique dans les sociétés de l’ Antiquité comme nous 
l’avons vu. «En tout état de cause, la religion était déjà ce qu’elle allait 
rester, le reflet de croyances collectives, d’un vécu localisé, et d’une 
politique vis-à-vis de la réalité. » 


Nous avons du remonter jusqu’au religion de la Mésopotamie bien avant 
Zarathoustra et l’antique religion dualiste des anciens Perses avec son dieu 
du bien Ahura-mazda et son dieu du mal Ahriman et leur lutte éternelle qui 
divise le monde entier en deux : le jour et la nuit, le pur et l’impur, l’âme et 
le corps, l’homme et la femme. Depuis 4 000 ans, la Bible, ensuite le 
Nouveau Testament et finalement le Coran, nous présente le néant, l’au-delà 
comme seule réalité acceptable. La vie est une maladie, la chair y est 
méprisée et l’homme tourmenté cherche à se venger et transforme « en haine 
de la terre ce qui était amour de la vie et des choses terrestres. » Le corps est 
la source du mal, l’universel tentateur, c’est le corps qui est vicié, faussé, et 
garde la trace du péché des origines. Le corps c’est le corrupteur; un 
principe de malignité vit en lui. Il est donc le diable en son corps, alors que 
l’esprit correspond au divin. Descartes, par la suite, perpétua ce dualisme en 
séparant «logiquement» le corps de l’esprit, pire en transformant le corps en 
machine pour finalement trouver sa finalité dans l’abnégation complète. 


De tous les écrits antiques, le manichéisme fait un retour phénoménal via le 
post-humanisme en ce début du troisième millénaire où c’est toujours la lutte 
entre le corps et l’esprit qui domine. Rappelons-nous que Mani réclamait la 
disparition complète de la créature humaine, il faut que l’homme anéantisse 


tout lien avec la matière car le monde est abandonné au mal et contamine, 
infecte l’homme lui-même de la même «maladie. » Devant une semblable 
perspective, il eût mieux valu que l’homme ne fût pas. 


Ces idées se retrouvent chez les Grecs avec Platon (427-347) qui traite le 
corps de cercueil (soma/séma) puis chez Paul de Tarse qui invente la notion 
de « chair » (sarx, carné) et certains gnostiques. (Deschamps, Corps haï et 
adoré, p.51 et 70) Mais le courant de somatophobie est beaucoup plus large. 
Ce dégoût du corps est étendu à tout ce qui participe à la nature corporelle: 
la femme tentatrice de l’homme, les sauvages qui ne sont que leur corps, les 
animaux horribles, dégoûtants et diaboliques, la nature qui recèle les 
mauvais esprits, la terre et tout ce qu’elle produit de vivant. Cette haine du 
corps se manifeste essentiellement par une persécution générale de la vie. 


Exactement ce que réclame la cyberculture postmoderne : l’esprit, (l’âme) 
seul mérite d’être sauvé de la déchéance du biologique, délivré de la fatalité 
du corps mortel. Une fois dissipées les brumes hermétiques des signes 
ésotériques, nous pouvons soulever, enfin en pleine lumière du jour, le voile 
et pénétrer dans le sanctuaire secret où la connaissance parfaite dissipe tout 
mystère : le post-humanisme est un univers sans mystère, pur logos, version 
post-moderne du manichéisme antique devenu le mode de pensée de notre 
époque. 


«Nous sommes fatigués de l’homme! » (Nietzsche) 


«Après deux mille ans d’assauts platonico-chrétiens contre le corps et les 
passions, d’anathème jeté sur son essence, le désir humain s’est peu à peu 
retourné contre lui-même, pour s’engager à rebours dans sa tendance 
naturellement affirmatrice et créatrice, dans la fuite affolée et inquiète d’une 
autre vie, d’un autre monde, immuable, paradisiaque, éternel. » (Louis 


Godbout, Avez-vous rencontré Nietzsche aujourd’hui ? Le Devoir, 2000) 


Tout détruire plutôt que de continuer ainsi et disparaître enfin dans le 
cyberespace/paradis. Nous sommes bel et bien catastrophés. Alors aussi bien 
en finir une fois pour toutes. Finis la révolte, les dépressions, les guerres, la 
haine; enfin la béatitude de la noôsphère inorganique. 


«Toutes les pulsions tendent à reconstituer ce qui existait. Un instinct ne 
serait que l’expression d’une tendance inhérente à tout organisme vivant et 
qui le pousse à reproduire, à rétablir un état antérieur auquel il a été obligé 
de renoncer sous l’influence de forces perturbatrices extérieures. L'état 
antérieur, originel du vivant serait le non-vivant, et il s’ensuit pour Freud que 


le dernier but de la pulsion est le retour à l’inorganique. (...) Le moi ne veut 
pour ainsi dire rien d’autre que son repos. (...) Toutes les pulsions se situent 
donc sous le «principe du nirvana» et tendent à «la suppression de la tension 
interne»; autant la pulsion de mort (Thanatos) ou pulsion de vie (Éros) 
s’orientent désormais vers la stabilité de l’inorganique et deviennent 
l’expression d’une aspiration «de tous les êtres vivants à en revenir au repos 
du monde inorganique. » (Drewermann/Freud, Le Mal, 1996, p.214) 


Il est urgent comprendre que toutes les théologies de domination axées 
principalement sur l’asservissement de la nature sont une impasse. Tous les 
peuples ont sans doute conçu des religions dominatrices mais l’opération 
semble avoir échoué partout. Car tous les langages et écrits qui transcrivent 
la connaissance de génération en génération que ce soient les Upanisads, le 
taoïsme, le bouddhisme, les mythologies égyptiennes, sumériennes, 
grecques, les cosmogonies africaines, amérindiennes, aborigènes, le Coran, 
la Bible, la Torah y compris la science et la philosophie ne sont que récits 
parcellaires et poétiques d’un mystère qui nous dépassera toujours, l’univers 
étant en expansion et par le fait même en perpétuelle transformation. Si bien 
que «notre raison a des limites. » (Kant). Il en sera ainsi du post-humanisme 
et de son utopie post-biologique. 


«Lorsque la nature devient la propriété de l’homme, elle cesse de lui être 
immanente. Elle est sienne à la condition de lui être fermée. S’il met le 
monde en son pouvoir, c’est dans la mesure où il oublie qu’il est lui-même 
le monde : il nie le monde mais c’est lui-même qui est nié. Tout ce qui est 
en mon pouvoir (nature, femme, esclave) annonce que j’ai réduit ce qui 
m'est semblable à ne plus exister pour sa propre fin mais pour une fin qui lui 
est étrangère. Ainsi l’homme subit l’effet ricochet de sa propre aliénation en 
devenant étranger à lui-même, aliéné dans un monde qu’il a lui-même 
asservi; où il se laisse dicter sa ligne de conduite par ses propres créations. 
» (Bataille, Œuvres complètes, 1957) 


«Nous vivons à toujours à l’ombre d’une arrogante fumisterie. » 
Jamais dieu n’a été aussi vivant depuis qu’il a été déclaré mort. Le 
cyberespace est rempli de cyberdieux comme au temps des sociétés 
polythéistes, comme autant de promesses d’un futur cyberciel. Toute cette 
philosophie de la transcendance du biologique, ce post-humanisme, se 
nourrit toujours aux mêmes sources que jadis. Ce concept postmoderne 
puise généreusement à même cet immense réservoir des mythologies 
archaïques et religieuses. Et c’est par l’ésotérisme, c’est à dire en se 
comportant comme une secte d’initiés qui ont décrypté les codes secrets que 
le post-humanisme opère la jonction avec les religions historiques. 


Mais n'oublions jamais que le cyberespace, comme tous les mythes 
universels, n’existe pas, que c’est un paysage de l’esprit «occidental» 
obnubilé par ses créations électroniques. Dans toutes les cultures et de tous 
temps, les histoires chantées ou contées recelaient de lieux mystérieux et 
abstraits, tel le cyberespace, où se mêlaient hallucinations et souvenirs 
collectifs. Ce que les philosophes du post-humanisme nous présentent 
comme le cyberciel est en réalité un endroit qui fut décrit par Homère, VII 
siècles avant J.C., comme l’Hadès, «le lieu invisible, éternellement sans 
issue, où les âmes, perdues dans les Ténèbres (cyberespace), ont accepté 
consciemment de se pervertir. C’est l’échec total, définitif, irrémédiable de 
l’existence humaine. » (Dictionnaire des symboles, p.405-406) 


«Ce lieu invisible éternellement sans issue» n’est-il pas ce fameux 
cyberespace où les âmes, comme les images d’une vidéo-installation, 
tournent en boucle; où l’histoire «boucle la boucle», enfin numérisée, 
échantillonnée, sans cesse recyclée et d’une transcription sans fin. Imaginez 
le «moi» numérisé en onde audiovisuelle. 


«Le bouclage est caractéristique d’une histoire lue à toute vitesse comme si 
elle était saisie par balayage optique. On peut la recomposer, la transcrire ou 
la cloner en fonction d’une métamorphose dominante...(...) Roland Barthes 
a déclaré un jour que la «répétition sans fin est la forme idéologique 
dominante. » (Arthur et Marilouise Kroker, in Esthétique des arts 
médiatiques, p.431) 


Tout art recèle un fondement religieux et le post-humaniste n’y échappe pas. 
Le post-humanisme se positionne comme salut universel alors qu’il 
n’exprime qu’une perspective partielle et carrément restreinte, confinée à 
l'Occident technologique. Il n’y a aucun autre dialogue authentique avec les 
autres visions des autres cultures, au contraire il y a rupture lorsque d’entrée 
de jeu l’on propose aux autres civilisations le seul modèle occidental comme 
gage de prospérité tout en sachant que la planète terre n’a pas les ressources 
nécessaires pour la supporter. Notre tentative de réduire le bien-être au seul 
développement même durable, de cliver la surface de la terre en zones 
économiques sont parmi les principales raisons de notre impasse. 


«Transformer le monde, intervenir, est une responsabilité et donc une sainte 
mission pour l’Occidental. On ne peut lui en vouloir de suivre sa nature, son 
«dharma» : civiliser, évangéliser, développer, se faire l’avocat des droits de 
l’homme et leur application à travers le monde, en un mot un artisan de paix. 
Mais le problème est qu’il a tendance à «identifier les limites de sa propre 


vision du monde avec l’horizon humain lui-même. » Il se sent menacé par 
tout ordre social ou système de valeurs autre que le sien. Il ne voit plus alors 
dans les autres que des primitifs à civiliser, des païens à évangéliser, des 
sous-développés à développer, des opprimés à libérer. (...) Les «autres» ne 
lui apparaissent alors que comme des vides à remplir, de la cire pour sa 
flamme de droits et justice. La question ne lui vient que rarement à l’esprit : 
«et si la Réalité dépassait largement non seulement l’interprétation que 
l'Occident en donne mais l’expérience que l’ Homme lui-même tout entier en 
a ou peut en avoir ? » Ou se pourrait-il que l’Occident se sente menacé dans 
son «pouvoir» par la réalité différente de l’autre ? » Comme s’il n’acceptait 
pas au fond «d’être mis par l’autre face-à-face aux limites de l’Occident, de 
ses valeurs, de sa raison critique, de sa cosmologie, anthropologie et 
philosophie de vie. (...) C’est peut-être la raison pour laquelle il absolutise 
ses valeurs par ailleurs géniales de : Dieu, Homme, Personne, Autonomie, 
Démocratie, Droits de l’homme. Il ne veut pas prendre sa place dans 
l’univers. Il veut toute la place. » (Robert Vachon, Interculture, cahier 144, 
p. 24-25, 2003) 


C’est malheureusement dans cette optique de l’Occident néo-colonialiste 
que se situe la technocratie moderne. Le pouvoir est investi non pas en Dieu, 
mais dans une mégamachine qui gère un système complexe d’interventions 
et de paramètres où tous (professeurs, savants, prêtres, politicien, artistes, 
citoyens) travaillent dans la même direction unilatérale 1.e. dans le sens que 
veut le Capital. Le Capital comme mégamachine commande et les experts et 
politiciens proposent et votent les lois inéluctables de son progrès. Les gens 
ne peuvent même plus décider ce qui est bon pour eux, faute de le savoir, ou 
plutôt, nous avons laissé aux experts le soin de décider à notre place. La 
mégamachine nous place toujours devant le fait accompli, exactement 
comme pour le médicament Vioxx, les OGM et autres aliments transformés. 
C’est à prendre ou à laisser et comme nous n’avons pas le choix de nous 
guérir et de nous nourrir... Nous oublions que la vie nous interroge autant sur 
nos actes que nous pouvons l’interroger sur son sens. 


«On voudrait souligner que la démocratie libérale, qui est désormais 
reconnue comme le meilleur des régimes, est fragile, sujette aux dérives, et 
que les circonstances ne nous permettent plus, en la matière, la moindre 
erreur de jugement. On voudrait suggérer que la partie la plus prospère de la 
planète est en train de gâcher le seul modèle, pour l’heure, de surmonter la 
tentation totalitaire à laquelle conduisent, ailleurs, la peur et la misère. S’il 
devait apparaître aux habitants des autres nations qui cherchent leur voie, 
que la vie sous nos cieux n’est pas plus digne d’être vécu; que l’air que nous 
respirons, au sens propre et métaphorique, est peut-être doux mais raréfié, et 


n’est, à la longue, pas plus respirable; que nous laissons en friche les terrains 
conquis par la liberté et que notre démocratie est, pour cette raison, plus 
apparente que réelle; que nous abandonnons notre conscience à la direction 
des experts; que nos pensées sont des mécanismes et nos actes, des gestes; 
que notre capacité à créer n’est plus qu’une capacité de produire; que les 
«droits de l’homme» et «le devoir d’ingérence» ne sont que des incantations 
destinées à servir d’alibis à notre capacité d’agir; bref que l’absence du joug 
sur notre nuque se justifie seulement par la disparition de la nécessité, il est 


probable que le cycle du désespoir, ouvert au début du XX® siècle (en 


Occident), se rouvrira au XXI° dans le reste du monde, avec les moyens de 
la destruction finale.» (Slama, L’angélisme exterminateur, 1993, p.14) 


«Je sens en moi un grand effroi. » (Podesta) 


Le post-humanisme occidental est une fable qui tient du fantasme. L’homme 
a toujours préféré la narration du récit à la réflexion philosophique. Tel est 
le «scandale» du procès et de la mort de Socrate : la première société 
«démocratique» a choisi de sacrifier «le plus sage des hommes» et par le fait 
même, condamnée la philosophie. Pas vraiment, plutôt, la philosophie s’est 
fait remettre à sa place comme forme particulière de la narration du monde. 
Bien qu’exigeante, elle côtoie le discours épique, dramatique, religieux, 
mythique, poétique, théâtrale et romanesque. Mais l’homme a toujours 
préféré la facilité du récit à la recherche ardue de la vérité. Car l’homme est 
avant tout un poète. Il aime inventer des mondes constitués de fantaisies, de 
rêves, d’utopies, des mondes habités de personnages étranges, passionnés, 
souvent monstrueux, des univers interchangeables en diapason avec les 
dernières connaissances scientifiques et l’avancée des connaissances. Aïnsi 
sous les récits post-humanistes se cachent les mêmes histoires mythiques qui 
ont aidé l’homme à vivre depuis la nuit des Temps. Le récit post-humaniste 
est un nouvelle tentative qui veut donner un sens à ce qui n’en a pas. 


«La vérité est qu’on ne veut pas de la vérité. » (Hentsch) 


Bien avant les premiers écrits philosophiques de la Grèce antique, bien avant 
les hiéroglyphes égyptiens et l’écriture sumérienne, la parole du conte, la 
poésie des chants étaient les récits oraux d’une histoire sacrée, gardiens de 
la mémoire humaine. Là est la force indéniable du récit. Ni la philosophie, 
ni la théologie, ni la science n’ont toujours été, le récit, si. Le récit est de tous 
les temps et se transmet de génération en génération comme un lègue, une 
tradition qui ne souffre aucune autre interprétation surtout pas celle de la 
«vérité philosophique» L'homme a toujours couronné le récit de l’illusion 
qui fait consensus au détriment de la réalité. (Hentsch, Raconter et mourir 


2002) 


Ce que le XX£ siècle nous révèle : c’est tout le gâchis psychologique, social 
et politique du récit de la chute mésopotamienne adopté et adapté sous de 
nouveaux noms, que ce même récit est contingent à toute l’histoire de 
l’humanité, le summum de notre psychose collective qu’on arrive si peu à 
contrôler encore aujourd’hui. L’invention de la chute cosmique des âmes sur 
terre, la création de l’âme donc, furent sans doute perçues comme une 
extraordinaire révélation : l’homme avait une origine cosmique. Mais ce 
faisant, nos ancêtres antiques introduisirent une dualité immémoriale entre 
l’âme céleste, pure et le corps terrestre, impur. 


« Dès que l’homme se donne une origine céleste et même stellaire, il ne peut 
que mépriser son corps. Il se sent étranger à son corps et de parenté divine. 
» (Deschamps, Corps haï et adoré, p.226) 


Les différentes théosophies et théologies pensées par une élite ont ainsi 
inventé tout un éventail de subterfuges afin «de priver l’homme modeste de 
pensées propres et à en faire plutôt des haut-parleurs répétant des slogans 
répétitifs et des automates au service des passions collectives. » (Hartmann) 
À l’image des sectes ésotériques primitives, tout un langage magico- 
religieux se met en place encore aujourd’hui; les oeuvres d’art deviennent 
obscures, incompréhensibles, le savoir scientifique devient hyperspécialisé, 
élitiste, impénétrable, langage réservé aux seuls initiés incompréhensible à 
l’entendement du plus grand nombre. 


Ainsi les initiés du post-humanisme dans leurs tentatives de «faire nouveau» 
répètent encore les mêmes anciennes formules du manichéisme antique 
«reliftées» et servies à la mode du jour. Aïnsi toutes ces histoires que nous 
aimons nous raconter sur notre future cyberascension, ne sont que 
simulacres des sauveurs antiques pour nous faire oublier le saccage de la 
nature, les déchirures dans la communauté des hommes et les inégalités 
entre l’élite technocratique occidentale et les masses laborieuses exploitées 
comme au temps des grands empires sumériens et égyptiens. 


Force est de constater qu’à partir de Sumer des religions d’asservissement 
ont été crées à des fins politiques. La puissance des dieux vient suppléer à la 
trop évidente faiblesse humaine en légitimant un pouvoir royal capable de 
résister aux conflits et autres forces de désintégration s’exerçant contre lui. 
N'oublions pas que la violence entre individus, entre clans et familles étaient 
toujours susceptibles de déstabiliser le régime. Il fallait donc «établir un 
pouvoir sur les hommes, reconnu par les hommes, exercé par des hommes, 


mais renforcé et garanti par les dieux. » (Hatzfeld, Les racines de la religion, 
1993, p. 219) 


«La justification du contrôle social dans le monde moderne était ancienne : 
les êtres humains sont des pécheurs, voilà pourquoi le mal et la souffrance 
existent sur terre. Les êtres humains sont des pécheurs parce que le péché 
originel les a séparés de Dieu; (...). Là était la source de toutes les autres 
séparations : patriarcat, autorité, hiérarchie, division de l’humanité en 
meneurs et en menés, propriétaires et travailleurs, séparation de chaque 
individu d’avec l’autre. » (Greil Marcus, Lipstick Traces, 1998) 


«Ni Faute, ni Sauveur. Nous n’avons pas à être sauvé d’une faute qui 
n’existe pas. » 


Nous vivons sous le signe d’une faute inexistante, forgée de toutes pièces, il 
y a plus de 30 siècles, par des prêtres mésopotamiens avides de pouvoir. Le 
péché originel est une invention théologique à des fins de contrôles 
politiques des masses, le plus grandiose détournement de la vie. On a peine 
à imaginer que la chute mésopotamienne ait provoqué une profonde 
mutation de la vie instinctive; une véritable pétrification métaphysique. Il 
nous faudra bien admette un jour que l’invention de cette chute originelle, 
sans être la cause unique des psychopathologies, recèle néanmoins en son 
sein nombres de névroses, de perversions, psychoses et est responsable du 
malaise existentielle de l’homme. Plus encore, savoir que la faute est au 
service d’un projet fondamentalement despotique d’asservissement des 
populations comme stratégie de survie. 


À l’image de cette haine de la vie, le post-humanisme, philosophie gnostique 
«néo-mésopotamienne» par excellence, a la destruction au cœur et dans le 
sang. Contre le monde, elle oppose un anti-monde, le cyberespace et déclare 
une impitoyable guerre contre la vie à l’image des religions bibliques 
(judaïsme, christianisme, islam) où la destinée humaine est soumisse à une 
vie future en dehors de sa biologie. Si, comme l’affirment les historiens, 
«l’Histoire occidentale commence à Sumer en Mésopotamie», alors le post- 
humanisme est la conclusion logique de la pensée négative issue de la chute 
mésopotamienne qui s’est transmise de génération en génération à travers 
d’innombrables cultures depuis près de quatre milles ans. Cette haine de la 
vie a mis l’humain hors jeu et conséquemment, une kyrielle d’idéologies de 
la mort a pu proliférer. 


«L'affaire est métaphysique mais surtout éthique. (..) Schopenhauer croit 
qu’un ascétisme, une haine retournée contre soi-même, est le seul avenir de 


la pure méchanceté, un avenir retourné et inversé, un avenir qui dénie et 
expie. (...) La méchanceté mène à haïr, et c’est le vestibule qui conduit vers 
la sortie, vers la dernière phase d’une existence philosophique : celle qui 
consistera à se haîïr, se nier soi-même comme individu. La méchanceté serait 
le dernier palier du calvaire, au-delà duquel s’arrête l’effort de vivre, et où 
commence l’effort de ne plus vivre, pour tuer la vie en soi. » (François 
Guery, Haine et destruction, 2002, p.31-51) 


Nul autre que Camus a pu souligner avec Caligula le drame de l’homme trop 
dupé par les aliénations sociales et politiques. Caligula, empereur antique 
raisonnable et bon chercha d’abord à rendre son peuple heureux. Mais la 
mort prématurée de sa sœur Drusilla l’entraîna vers le manichéisme gnos- 
tique fort populaire à l’époque romaine : le monde tel qu’il fait n’est plus 
supportable. Caligula va devenir cruel et cynique et sèmera une haine sans 
borne envers les êtres et le monde. L’absurdité de la vie rend le bonheur 
impossible; «j’ai donc besoin de quelque chose qui soit dément peut-être 
mais qui ne soit pas de ce monde. » (Camus, Caligula, p.110) 


«L'énergie inemployée se retourne contre elle-même et provoque 
l’apparition des formes d’autodestruction au sein de la vie. « Se crée alors 
une situation d’extrême tension dans laquelle l’individu se débat. Un 
mécontentement plus grand et, de nouveau et de plus en plus, le besoin de 
s’en défaire. » Il y a un nom pour désigner cela : la maladie de la vie (le post- 
humanisme). La vie malade, ne parvenant pas à s’accomplir, à se réaliser, 
tend alors à ne trouver d’issue que dans la fuite. «La fuite dans l’extériorité 
(mass média ou cyberespace) en laquelle il s’agit de se fuir soi-même et ainsi 
de se débarrasser de ce qu’on est, du poids de ce malaise et de cette 
souffrance. » Voilà un trait caractéristique de l’empire de la maladie de la vie 
en notre monde postmoderne. «La fuite de soi est le titre sous lequel on peut 
ranger presque tout ce qui se passe sous nos yeux. » (.…) Il s’agit pour 
l’énergie inemployée de la vie de tenter de se défaire de soi, de s’oublier en 
tant que vie, de disparaître : de mourir. Non pas d’une mort physique, mais 
plus essentiellement encore, de ne pas vivre sa vie, de mourir comme 
présence au monde, comme Présence à soi, de disparaître dans le flux de 
l’inconsistant et l’irréel d’une vie autre... » (Serge Carfantan / Michel Henry, 
Philosophie et spiritualité, leçon 90, p.7, http://sergecar.club.fr) 


Ce processus de désintégration serait la conséquence du «déclin des grands 


récits» modernes mis en place depuis le XVII® siècle : préséance de 
l'individu sur la communauté, maîtrise de la nature, suprématie de la 
production/consommation capitaliste, idéologie du progrès technique et 
scientifique, le tout formant une pensée unique susceptible de rassembler les 


membres de la société. Or tous ces grands récits connaissent encore des 
disfonctionnements majeurs, pensons simplement à la situation des droits de 
l’homme dans le monde en perte de vitesse et que dire de celle de la femme, 
la crise financière provoquée par le capitalisme sauvage et des conséquences 
dramatiques d’une conception du monde physique vu strictement comme 
réservoir de matières premières. 


Au niveau psychologique, la bombe atomique de Hiroshima et Nagasaki et 
les camps d’extermination germaniques ont laissé des traces indélébiles et 
néfastes dans l’esprit de l’homme. Les autres guerres et génocides ont eux 
aussi remis en cause les principes mêmes de l’humanisme et ont contribué à 
la croissance du cynisme ambiant envers les grandes structures 
fondamentales de nos sociétés. 


Depuis le temps qu’on enseigne, depuis le temps qu’on lit des livres, 
magazines et journaux, depuis le temps que nous regardons des 
documentaires et films d’époque, au fond nous le savons parfaitement que 
tout est en train de foutre le camp, que nous sommes tristes à mourir et que, 
nous nous en contentons. 


La philosophe Hannah Arendt, en 1963, déjà entrevoyait, dans son essai La 
conquête de l’espace et la dimension de l’homme, que plus l’homme se 
projettera dans l’espace plus les perspectives humanistes subiront les assauts 
cybernétiques d’où «le retard considérable aujourd’hui du développement 
social et politique en comparaison avec le progrès techno-scientifique. » 


Que les utopies post-humanistes soient réalisables ou non importe peu 
finalement pour le moment présent. Par contre le récit qu’elles sous- 
entendent est primordiale et le constat navrant : l’écosystème de la terre 
s’appauvrit de jour en jour, son atmosphère se détériore, les populations 
humaines ont déjà atteint leur seuil limite alors si l’homme se laisse aller à 
se déprécier psychologiquement tout en dégradant son monde biologique 
jusqu’au point de non-retrour; alors le post-humaniste deviendra réalité. 
C’est pour cela qu’il verse dans l’extase du sublime et se présente comme 
nouvelle théologie parce que le danger d’une humanité suicidaire est bien 
réel. 


«La majorité des courants contemporains ont en commun une impulsion 
fondamentale : l’évasion de l’« ici » vers l’« ailleurs », hors du présent 
dans une autre époque. L’évasion dans d’autres directions tendait, sous la 
forme de l’historisme et de l’archaïsme vers un passé idéalisé ; et, sous celle 
du futurisme, vers un avenir conçu comme une technocratie totalement 


privée d’âme. On en arrive à cette conclusion que notre civilisation de 
l’humanisme est devenue un « archétype » figé, et qu’il n’y aurait alors 
d’autre alternative, si l’on voit les choses biologiquement, que la mort ou la 
mutation. » 


«Quand les événements eux-mêmes apparaissent dépourvus de sens, 
l’histoire a atteint ses limites. L'histoire est un produit de l’esprit humain 
élaboré pour que les événements puissent être mesurés à l’échelle des buts 
et des forces humaines. À des événements comme ceux que nous vivons 
aujourd’hui il semble que cela ne s’applique plus ; et ce sentiment est à la 
base de l’impression que nous avons que « les temps sont révolus », que 
nous sommes entrés dans une époque en marge de l’histoire. Ce monde en 
marge de l’histoire qu’un instant Hamlet a entrevue dans le miroir de son 
âme égarée : un monde disloqué. » 


«En quoi consiste donc le devoir que dicte la situation actuelle, de 
l’humanité et de la civilisation ? La réponse à cette question résulte 
directement du diagnostic formulé dans les chapitres précédents, pour autant 
qu’on en reconnaisse la justesse. Nous sommes menacés d’une catastrophe 
universelle dont nous ne pouvons pas savoir si et quand elle se produira, ni 
quelle en sera l’issue. Mais ce que nous savons bien, c’est qu’elle est dans la 
ligne de certaines tendances évolutives qu’il nous est actuellement possible 
de constater et qu’il nous faudrait par conséquent stopper ou détourner avant 
que la menace ne devienne inéluctable. » (de Man, Thomas, Ëre des masses, 
ch. art et psychose) 


Le développement contemporain des technosciences représente un enjeu 
fondamental pour l’homme par cette puissance de transformation qu’elles 
développent. Parce que l’usage des sciences et des techniques a déjà conduit 
à des dérives fatales pour l’homme il convient de déterminer aujourd’hui s’il 
y a des limites à ne pas franchir mais dont les nouvelles technologies se 
rapprochent inexorablement. Et si limite il y a, elle semble se situer dans 
l’utilisation de ces technologies vis à vis de l’homme et de son milieu de vie. 
À l’origine la science était perçue comme outil de compréhension de 
l’homme et son milieu alors que maintenant les technosciences sont actions 
sur lui et sur le monde. Il convient alors de réfléchir à la cause d’un tel 
changement dans la conception que l’homme a de lui-même et de ce qu’il 
peut ou doit faire. Il s’agit de mesurer à quels bouleversements non 
seulement scientifiques mais également politiques et culturels il faut 
s'attendre. 


Une fois qu’on a déterminé la direction du courant contre lequel il s’agit de 


nager, on connaît du même coup la direction opposée que l’on doit prendre. 
» Ni bête, ni dieu, l’homme compense son incomplétude par l’union 
fraternelle avec l’autre; c’est la loi de la polis, la cité si chère au Grec, lieu 
de convergence des êtres multiples, individualisés tout en formant une 
communauté. Tout le contraire du cyberespace où les esprits qui le 
composent sont condamnés comme dans les sociétés animales à reproduire 
les mêmes comportements collectifs car impossible d’échapper à la règle. 


En bref nous sommes condamnés à l’action si non, devenons alors 
évanescent comme l’éther et osons la transgression ultime, voilà le mandat 
qui nous échoit. Il ne s’agit pas de jouer au Cassandre technophobe, mais 
plutôt de décrypter rapidement les codes «secrets» des exposés techno- 
chamanistes messianiques, car ne l’oublions pas : «toute idéologie 
«transcendantaliste» qui promet une «sortie de l’histoire, un dépassement de 
la mort» contient en germe une apocalypse qui serait son apothéose. » 
(Haraway citée dans Vitesse virtuelle, p.27) 


En somme, la seule question qui reste : jusqu’où sommes-nous prêt à laisser 
les technosciences définir notre destin ? 


«L’humanité est devenue assez étrangère à elle-même pour réussir à vivre sa 
propre destruction comme une jouissance esthétique de premier ordre. » 
(Walter Benjamin) 


ÉPILOGUE 


LA DÉ-GÉNÈSE 


«Il y eut une fois une étoile sur laquelle des animaux intelligents inventèrent 
la connaissance. Ce fut la minute la plus arrogante et la plus mensongère de 
l’histoire universelle: mais ce ne fut qu’une minute. À peine quelques 
soupirs de la nature et l’étoile se congela, les animaux intelligents durent 
mourir. » 


Nietzsche, Le Livre du philosophe, 1873 


— 


GAME OVER 


Li 1: 


s'éteindre sans successeur, 
biologique remplacée par l'espèce artificielle. Ainsi 


l'espèce purement 


"humanité biologique n'aura été qu'une phase pas- 
sagère dans l'évolution de l'intelligence pure. 


À: vd 
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